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TRAITÉ  DE  PÉTRARQUE 

SUR  LES  REMÈDES  DE  L'UNE  ET  L'AUTRE  FORTUNE. 


La  communication  que  M.  le  marquis  et  M""'  la  marquise  de  Cumonl 
ont  l)ien  voulu  me  faire,  le  2  5  avril  1890,  d'un  manuscrit  qui  leur 
appartient,  ma  fourni  l'occasion  d'examiner  les  anciennes  traductions 
IVançaises  d'un  des  livres  les  plus  célèbres  de  Pétrarque  et  m'a  con- 
duit à  résoudre  un  petit  problème  d'histoire  littéraire  qui  était  resté 
en  soufirance. 

n  s'agit  du  traité  intitulé  De  rcmcdiis  utriusqiie  fortanœ.  J'espère 
pouvoir  établir  par  des  arguments  décisifs  que  Jean  Daudin,  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle,  le  traduisit  en  français,  vers  l'année  1378, 
d'après  l'ordre  de  Charles  V^  que  des  copistes  et  des  éditeurs,  pour 
donner  plus  de  crédit  à  la  traduction  de  Jean  Daudin,  l'ont  mise  sous 
le  nom  de  Nicole  Oresnie ,  et  enfin  qu'une  autre  traduction  du  même 
ouvrage  de  Pétrarque  fut  rédigée  vers  le  commencement  du  \\f  siècle 
pour  le  roi  Louis  XII. 

I.     TRADUCTION  FAITE   PAR  JEAN  DAUDIN"   DU  LIVRE   DE    PETRARQUE 
SUR   LES  REMÈDES  DE   L'UNE  ET  L'AUTRE   FORTUNE. 

Les  inventaires  de  la  librairie  du  Lou\Te  dressés  sous  les  règnes  de 
Cliarles  V  et  de  Charles  VI  ne  mentionnent  ni  le  texte  latin  ni  une  tra- 
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diiction  Iraiiçaisc  tlii  Irailé  (jim^  Fraiicoi.s  Pcliaiqiiu  a  coiiipo.sé  .sou.s 
II!  litre  de  Liber  de  reinediis  ulriusrjue  forlunœ.  il  n'en  est  pas  moins 
iiK  PKriiAiiouE.  certain  que  i  est  un  des  ouvrages  latins  que  Charles  V  lit  traduire  en 
français.  Nous  connaissons  plusieurs  manuscrits  dans  lesquels  une  an- 
cienne version  française  de  cet  ouvrage  est  dédiée  au  roi  (.liarles  V,  et 
les  termes  de  la  dédicace  ne  laissent  aucun  doute  sur  les  circonstances 
dans  le.s(|uelles  la  traduction  fut  entropiisc.  En  effet,  le  traducteur, 
dont  nous  aurons  tout  à  l'heure  à  discuter  le  nom,  s'adressant  à 
Ciiarles  V,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Mon  très  chier  et  très  redoidjlé 
seigneiu',  vostre  excellent  sapience  a  eu  plaisir  cl  propos  de  com- 
mander à  moy,  vostre  1res  luunhie  et  petit  subget,  que  de  langage 
latin  je  translatasse  en  François  ce  présent  livre,  très  plantureux  et 
hahuii(L.nl  en  Intil  frnil  de  doctrine  morale,  et  très  doulz  et  souef 
en  aornenienl  d'elo(juence,  lequel,  pour  remédier  aux  langoureuses 
pensées  humâmes,  icelui  excellent  et  très  renommé  clerc  maistre 
François  Pelrarch,  lleurentin,  compa.ssa  nagaires  et  intitula  Des  Re- 
mèdes de  l'ime  et  de  l'autre  fortune.  .  .  » 

Je  connais  six  manusc  rils  qui  renferment  l'épitre  dédicatoire  dont 
quelques  lignes  viennent  d'être  reproduites.  Dans  (jiialro  de  ces  ma- 
nusciils,  les  n'"  aOyi  et  2860  de  la  hibliolhèque  de  l'Arsenal,  le 
manu.scrit  de  M.  le  marquis  de  Cumont  et  le  premier  des  manuscrits 
jadis  conservés  au  château  d'Anel,  la  dédicace  commence  par  cette 
suscription  :  «A  très  liauU  et  très  puissant  prince,  aorné  du  don 
de  Salomon  ottroyé  du  Père  de  toute  lumière,  Charles,  par  la  grâce 
de  Dieu  roy  de  France,  son  très  humble  et  très  petit  suhget  et  ora- 
teur Nicole  Oresme,  indigne  chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  royal 
à  Paris  et  moins  suffisant  bachelier  en  théologie,  longuement  tenir 
et  en  félicité  gouverne)'  son  royaulme  temporel,  et  après  non  mie  le 
perdre,  mais  permuer  en  mei  leur  et  sans  fin.  «  Les  trois  manuscrits 
dans  lesquels  nous  pouvons  lire  ce  texte  présentent  tous  les  caractères 
du  xV^  siècle. 

Dans  deux  autres  manuscrits,  le  premier,  du  W  siècle,  conservé  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Dresde,  le  .second,  du  commencement  du 
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wi*^^  sièclo,    u"    1117   (lu   loiuls   frauijai.s  ù  la  liiMiulliùqiic  iiulioiiulc, 

la  suscripliou  est  ainsi  coii(;ue  :  «A  très  haiill  cl  Irès  puissuiil  piiiice, 

aoiné  du  don  de  Salomon  ollroyé  «lu  l'ère  de  loulc  lumière,  Charles,       de  i-iTtunQUK 

par   la  grâce   de  Diou  ro\    de  France,  sou  très  humble  cl  très  petit 

suhget   et   orateur,  .ItiuN    Daldin,    indigne    chauoync   de    la   Saiiille 

Chappello   royal  à   Paris  et   moins  soidlisant   hacheler   en  théologie, 

longueuieni   lenir  et  en   félicité  gouverner  son  rovaidme  temporel, 

et  après  non  mie  le  perdre,  mais  permuer  en  meilleur  et  sans  fiu.  » 

Nous  sommes  donc  en  présence  de  deux  textes  identiques,  dans 
l'un  desquels,  représenté  par  quatre  copies  du  xv*' siècle ,  le  traducleui- 
se  nomme  Nicole  Oresme,  tandis  que,  dans  l'autre,  représenté  seule- 
ment par  deux  copies  dont  lune  est  hien  moderne,  le  traducteur  est 
appelé  Jehan  Daudin. 

Il  semble  au  premier  abord  qu'on  doive  adopler  la  première  version 
et  faire  honneur  à  Nicole  Oresme  de  la  traduction  du  livre  de  Pé- 
trarque. Telle  était  f opinion  du  libraire  Galliol  du  Pré,  qui  fit  im- 
primer cette  traduction  en  lÔaS  et  qui,  dans  une  dédicace  à  Charles, 
duc  de  Vendôme,  dit,  en  annonçant  son  édition,  que  le  livre  avait 
"  autres  lois  esté  traduit  de  latin  en  françois  par  Nicole  Oresme,  cha- 
noine de  la  Saincte  Chappelle  de  Paris,  à  la  requeste  du  feu  ro\ 
Charles  le  quint  ».  C'est  d'après  le  témoignage  de  Galliol  du  Pré  (|u.e 
la  traduction  du  traité  de  Pétrarque  a  été  attribuée  à  Nicole  Oresme 
par  plusieurs  bibliographes  modernes. 

Une  telle  attribution  n'est  cependant  pas  acceptable.  En  effet,  la 
traduction  est  postérieure  k  la  mort  de  Pétrarque,  c'est-à-dire  à 
f  année  1  3  7/1 ,  puistpie  dans  quatre  de  nos  manuscrits  elle  est  précédée 
de  celte  rubrique  :  «  Cy  commence  le  livre  intitulé  Des  Remèdes  de 
l'une  et  l'autre  fortune,  c'est  à  dire  des  prosperitez  et  adversité/,  com- 
posé par  François  Pelrarch ,  couronné  de  lorier  à  Rome  comme  très 
excellent  poète,  lequel  trespassa  l'an  de  grâce  mil  ccc  Lxxiiii.  »  Or. 
bien  longtemps  avant  l'année  \'^']^,  Nicole  Oresme  portait  des  litres 
beaucoup  plus  importants  que  ceux  de  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle royale  à  Paris  et  de  bachelier  en  tliéologie  ;  il  était  déjà  docleui- 
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i'ii  i35G,  ({uaïKl  il  lui  mis  à  lu  lélo  tlti  collège  de  Xavaire*'',  et  la 
dignité  de  doyen  du  cliapilre  de  Rouen  lui  fut  conférée  au  plus  tard 
i)K  pÉTiiAïKjuE.  on  i3fi6(^'.  Uy  a  donc  lieu  de  suspecter  la  sincérité  d'un  texte  posté- 
lieiii-  il  raiiiiéc  137/1  dans  lequel  Nicole  Oresine  est  sinipleinent  rjua- 
lilié  de  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  et  de  hachelier  en  théologie, 
il  est  même  douteux  que  Nicole  Oresme  ait  jamais  obtenu  une  des 
prébendes  de  la  Sainte-Chapelle;  Morand*'''  déclare  formellemenl 
n'avoir  rencontré  aucune  mention  de  son  nom  dans  les  archives  de  ce 
célèbre  chapitre. 

Après  avoir  écarté  les  prétentions  de  Nicole  Oresme,  ce  quavait 
déjà  fait  M.  Francis  Meunier  W,  sans  avoir  reconnu  l'origine  de  celte 
fausse  attribution  et  sans  avoir  pu  en  discuter  la  valeur,  voyons  si  les 
litres  de  Jean  Daudin  méritent  d'être  pris  en  considération.  Il  faut, 
avant  tout,  reconnaître  que  le  titre  de  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle 
lui  convient  à  merveille.  Morand  ^',  ([ui  lait  mourir  Jean  Daudin 
en  i382,  nous  apprend  qu'il  était  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle 
en  1367,  et  M.  Jourdain""*  a  publié  un  acte  du  2  i  novembre  i364, 
passé  dans  les  écoles  des  Jacobins  de  Paris  en  présence  de  «  Johannes 
Daudin  ,  caiionicus  Sacre  Capelle  palatii  regalis  Parisiensis  ». 

Que  le  chanoine  Jean  Daudin  ait  été  chargé  par  le  roi  Charles  V 
de  traduire  l'ouvrage  de  Pétrarque,  c'est  un  fait  qui  nous  est  posi- 
tivement attesté  par  le  roi  lui-même.  Nous  possédons  en  original  la 
lettre  par  laquelle  Charles  V,  le   i4  avril  1378    (nouv.  st.),  déclare 

'''   iiDcinde,    adcpla     piideni    llieologi  '°'   Histoire  de  la  Suinte-Chapelle .yi-'i-^o. 

doctoris  laurea,  regendiim  .\avaria'  gyni-  Suivant  Morand,  Joan    Daudin  avait    été 

nasiuni  anno  i356  suscepit,  quarto  nonas  eiiteri\'  dans  la   chapelle  do  Sainl-Michel 

i)clobi-es.  »  .lean  de  I^aunoy,  Rei/d  iVravdVYP  du    Palais,    et    son    épitaplie    était     ainsi 

(jjmnasii  Pui-isieiisis   historia,    pars  altéra,  conçue  :«  llic  jacet  [Johainies]  cognomine 

p.  456.  Daudin,  ||  cui  Franconvilla génitale  solum. 

'*'   G(///(rt  c/im<iaH«,  t.  XI,  col.  ii8.  [|  Plange,   [lecus,    virum,  ;|  Queni   dcflet 

f'  Histoire  de  la  Sainte-Cliapelle,  p.  26S  orthographia,  [|   Et    selecta    pliilosophia  ; 

,.l  260.  il  Qui  transtulit  in  galles  pluriuiii  scripta. 

'*'  Essai  sur  la   vie  et   les  ouvrages    de  \\  Versiculos ,   Daudine,  sequeris.  |]  Versi- 

Nicole  Oresme  (  Paris .  1 857.  in-8°) ,  p.  1  Sa-  culosus  eras,  versiculosus  eris.  » 

1 34.  '"'  Index  chartarnm ,  p.  1  5<). 
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avoir  payé   200  francs  d'or  "  à   luaistii'  Johan  Deudiii,  clianuinr  il<- 

noslre  Saincte  Chapelle  royal  à  Paris,  ■'  pour  \v  récompenser  d'avoir 

traduit  «un  livre  appelle  Palrac  ».  Voici  la  iL'iicur  même  du  mande-       nKPÉTn»n(}i;E 

ment  roval  *''  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  noz  amcz  el  leaulx  gens  de  uoz 
comptes  à  Paris,  salul  cl  dili'ction.  Nous  \ous  mandons  que  la  somme  de  deux 
cens  frans  d'or,  (jue  recoii  a\oiis  do  noz  amez  et  fpaulx  les  généraux  conseiiliers 
sur  le  fait  des  aides  ordenncs  pour  la  guerre,  par  la  main  de  François  Chante- 
prime,  gênerai  receveur  des  diz  aides,  et  les  avons  donnez  à  maistre  Jehan 
Deudin,  chanoine  de  noslre  Sainte  Chapelle  royal  à  Paris,  pour  ce  qu'il  a  trans- 
lati',  de  nostro  commandement,  de  latin  en  françois,  un  livre  appelle  Putrac, 
lequel  nous  avons  mis  et  retenu  devers  nous,  vous  allouez  es  comptes  du  dit 
François  senz  contredit  ne  avoir  on  demander  autre  quittance,  declaracion  ou 
descharge  que  ces  présentes  seulement,  non  obstans  ordomiances,  mandemens 
ou  deffenses  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris,  le  xnn"  jour  d'avril,  l'an  de  grâce 
mil  ccc  Lxxvii,  avant  Pasques,  et  le  xvde  noslre  règne. 

i'iu-  le  roy  :  T.vBAHl. 

Il  est  donc  hors  de  contestation  que  la  traduction  des  Remèdes  de 
Pétrarque,  dédiée  à  Charles  V,  est  l'œuvre  de  Jean  Daudin,  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle.  C'est  au  xv^  siècle  que,  sans  doute  pour  lui 
donner  plus  de  crédit,  on  s'imagina  de  l'atlrihucr  à  Nicole  Oresme, 
qui  n'y  avait  pris  aucune  part. 

Il  convient  maintenant  de  signaler  les  manuscrits  de  cet  ouvrage 
qui  sont  parvenus  à  ma  connaissance. 

IL     M.V.NUSCBITS  DE  L'ANCIENNE  TRADUCTION  FBANÇAISE 
DU  TR.\ITÉ  DE  PETRARQUE  SUR  LES  REMÈDES  DE  L'UNE  ET   L'AUTRE   FORTUNE. 

J'ignore  les  destinées  de  l'exemplaire  (jue  Jean  Daudin  présenta  de 


un- 


'''  L'original  df  ce  uiaïuienient  est  à  la         l'ai  iiidi(|ué  dans  le  letuoil  intitulé  Mi 
Bibliothèque   nationale ,   collection    (>lai-        déments  et  actes  divers  de  Charles  V,  p.  836  . 
rambault,  vol.  21G,  p.  9667,  pièce  31.  .le         11°  t6(j6. 
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sa  traduction  ;iii  nu  (Charles  V  cl  (jiii   ni'  scrnlile   pas  avoir  jamais  été 
porté  sur  les  iiixcnlaires  du  la  liliraiiir  du  I.oiimo. 
DEPÉTBAnQiE.  Uu  auti'c  cxcmplaiic ,  dont  I Cxéculion  devait  être  renianjuahle,  no 

nous  est  (  <mnn  que  par  un  article  de  rinventairc  des  livres  de  Jean, 
duc  de  Bcrri  :  «  Un  livre  de  Fran(;ois Pétrarque,  des  Remèdes  de  l'uiu' 
et  l'autre  fortune,  translaté  on  IVançois,  couvert  de  veluyau  vermeil, 
à  deux  fermoers  d'argent  doré,  esmailiiés  aux  armes  de  Monseignom 
et  de  monseigneur  d'Orléans.  » 

Louis,  duc  d'Orléans,  l'avait  lail  relier  avec  luxe,  en  i  3g8  ,  pour 
l'ollrir  à  son  oncle  le  duc  de  Ijorri,  avec  un  autre  volume,  le  Livre  de 
l'empereur  celeslial.  L(!s  étoffes  do  la  couverture  et  les  fermoirs  sont 
ainsi  mentionnés  dans  un  état  de  dépenses  du  mois  d'avril  i3()8  : 

A  Berna  ri  Bousdrac,  dit  Paj^an,  marchant,  floinonraril  à  Paris,  vi  fran.s,  en 
quoy  monseignciii-  le  duc  lui  csliiit  lonii  pour  m  t[uaiti('rs  et  (Iciiii  de  (iii  \eluau 
don;rainne,  que  mon  dicl  seigneur  le  duc  avoit  lail  prendre  et  acheftcr  de  lui, 
pour  couvrir  deux  livres  nommez  l'un  le  Livre  de  l'empereur  celeslial  et  l'autre 
le  Livre  des  Remèdes  de  chascune  fortune,  que  ycelluy  seigneur  a  donnez  à  mon- 
.seigneur  le  duc  de  lierry,  si  conmie  il  aiipcrl  jiar  la  quittance  du  dit  Bernarl, 
donnée  le  wiT  d'a\ril,  ou  dit  an  un"  et  wiii,  rendue  cy  à  court,  pour  cevi  livres 
tournois. 

A  Hance  Kresl,  orlèvie  et  varlet  de  chambre  de  monseigneur  le  duc, 
\\\in  f'raiis  un  sous  parisi.s,  (pii  dcuz  lui  estoient  pour  l'or  et  fasson  de  iiii  fer- 
moirs p(jur  fermer  ii  li\res,run  nommé  le  Livrede  l'empereur  celeslial  et  l'autre 
le  Livre  des  Remèdes  de  chascune  fortune,  que  ycellui  seigneur  a  donnez  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  et  pour  lequel  or  poise  m  onces  et  ii  esterlins  d'or, 
qui  valent  xxiii  frans  un  sous  parisis,  et  pour  la  dicte  fasson  d'iceulz  et  csmaulz 
fais  aux  armes  de  mes  dis  seigneurs,  x  frans,  pour  ce,  si  comme  il  appert  par 
la  quillancr  dudit  Hance,  donnée  le  xxiir' jour  d'avril  un"  xviii,  rendue  cy  à 
court,  pour  ce  xxxni  livres  v  sous  tournois. 

A  Estienne  de  Tronchay,  marchant,  demeurant  à  Paris,  xsxii  sous  parisis,  qui 
deuz  lui  estoient  pour  cause  de  un  tissus  et  un  tiroirs  de  soie  vermeille,  prins  et 
achetiez  de  lui  pour  mettre  es  livres  dessus  diz ,  pour  ce  XL  sous  tournois '*'. 

'■'  Rôle  original  conservé  à  la  Bihlio-  feuillets  aG3  et  26a.  — Voir  de  Laborde, 
llièque  nationale,  pièces  originales  du  Ca-  Les  ducs  de  Bourijoç/ne,  tome  III,  p.  167 
binet  des  titres,  dossiers  Or/c'n/w,  vol.  21 5/(,         et  i58;n°'58j3,  5826  et  5827. 
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Les  exemplaires  dont  l'existence  est  aiijomd  Imi  roniiue  sont  au 
nombre  «le  hiiil  : 

I.  Bibliolh^q(lo  nationale,  nis.  frnn(;ais  1117.  —  Nolunic  on  papit-r. 
382  feuillets.  278  millimètres  sur  i()8.  Kcrilnri'  ;i  longues  lignes  du  commence- 
ment du  xvi'  siècle. 

Fol.  i.  Prologue  du  traducteur,  qui,  dans  la  suscriplion,  se  nomme  -Jehan 
Daudiu,  indigne  cliunoyne  de  la  Saincte  Cliappelle  royal  à  Paris  et  moins  soul- 
fisanl  baclieler  en  théologie  ». 

l'oi.  '1  \".  Table  des  chapitres  des  deuv  livres. 

Fol.  10  v".  Titre  développé,  dans  lequel  est  mentionnée  la  mort  île  Pétrarque. 

Fol.  11.  Prologue  île  Pélrar<|ue  :  «Quant  ji^  pense  et  considère  les  choses  et 
les  fortunes  de  humaine  nature.  .  .  « 

Fol.   18  V.   Livre  1  du  traité  :  "Je  suis  en   la  fleur  de  mon  cage »  — 

Fol.  198  v°  :  •  Cy  line  le  premier  li\re,  qui  pai'le  de  la  prospérité  de  fortune, 
iiu'n,  XV'  mars.»  Si  cette  dernière  note  exprime  la  date  »  i5  mars  i.'i02»,  il 
faut  y  voir,  non  pas  la  date  à  laquelle  fut  exécuté  le  ms.  1117,  mais  la  date 
de  l'exemplaire  que  le  copiste  du  ms.  1117  avait  sous  les  yeux  pour  lui  servir 
lie  ninilrle. 

Fol.  if)f).  Prologue  du  li\re  II  :  «De  toutes  les  choses  qui  oncques  me 
pleurent  ii  lire.  .  .  •• 

Fol.  209  v".  Commencement  du  livre  H  :  «Nature  m'a  esté  trop  pro  libérale 

en  ce  qu'elle  m'a  engendré  lait.  .  .  >■  — -  Fol.  382  :   » fays  tes  besoinnes; 

laysses  de  ce  convenir  à  ceulx  qui  \  ivenl.  Kvpliiit  libei-  de  ]\eniedio  utriusqne 
fortune.  » 

II.  Bibliothèque  royale  de  Dresde,  O.  5^.  J'emprunte  la  description  de  cet 
exemplaire  à  l'ouvrage  de  Karl  Falkenstein '".  ' 

•  François  Petrarclie,  Des  llemeddes  d'une  des  fortunes  et  de  l'aultre.  de  lan- 

'*'   Befchreibung  der  K.  ôjj'.  Bibholhck  zii  za  Dresdcn  (Dresde,    1743,  iii-4°),   t.  I, 

Dresdcn  {\)resih,    i83i),  in-8°),  p.  !i-îb.  p.  265.  —  Ebevt,  Gesciiichle  iind  Beschrei- 

—  Il  faut  comparer  les  articles  correspon-  /iiinc/   dcr  Kôiiigticlwn    ôjfentlulun    liibtio- 

ilants  des  deux  ouvrages  suivants  :  Gôlze ,  ihek  zii  Dresden  (Leipzig,  1822.  in-8°). 

Die    Mcrkicûrdigkeiten    dcr  K.    Bibliollick  p.  3ii. 
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"gago  latin  Ir.inshitc  en  (raiiçois  par  Jean  Dangiii  !'',  indigne  chanoyne  de  la 
"  Saincte  Chapelle  royal  à  Paris  et  moins  sulTisant  bachcUier  en  théologie.  » 

"Ce  titre  est  donné  d'après  la  snscription  de  la  table  et  d'après  la  dédicace 
qui  s'adresse  à  Charles  VIII  {sic);  elle  commence  (fol.  5)  ainsi  :  •  A  très  hault  et 
«très  puissant  [irince,»  et  se  termine  (fol.  i4  v")  par  les  mots  :  «car  rien  n'est 
«  beaulx  s'il  n'a  mesure  et  proportion  en  ses  parties.  » 

[«  Le  ''^'  prolo,orue  est  précédé  de  ces  mots  :  «  Cy  a[)rez  commence  le  prologue  du 
«livre  intitulé'  Des  Remèdes  de  fortune,  qui  par  apparence  aniaine  diverses  pros- 
«  peritez.  L'acteur  de  re  livre,  nouvellement  composé,  est  appelé  François Petrarch 
«couronné  de  lorier  à  Rome  comme  très  excellent  poète,  et  trespassa  l'an  de 
«  grâce  mil  ccc  lxxiih.  Et  procède  le  dit  acteur  en  ce  livre  par  manière  de 
«  dyalogue,  et  introduit  Joye,  qui  propose  diverses  manières  de  pi'osperitez.  Et  à 
«chacune  ihose  cpie  Joye  propose  il  inlniduit  Raison,  fini  lui  respont  et  de- 
«  monstre  que  tels  biens  de  fortune  sont  plus  apparans  que  reaulx,  comme  il 
«  appert.  »] 

«  L'ouvrage  même  commence  au  fol.  if):»  D'estre  en  la  fleur  de  sa  jeunesse,  • 
et  finil  au  fol.  202  :  «0  que  tu  es  eureux,  mais  que  ceste  espérance  ne  te 
«  decorpue  »  [sic). 

Cette  dernière  citation  prouve  que  le  manuscrit  de  Dresde  contient  seulement 
le  premier  livre  de  l'ouvrage  de  Pétrarque. 

«Manuscrit  sur  parchemin,  du  xv'  siècle.  202  feuillets  à  deux  colonnes; 
in-folio.  Avec  deux  splendides  peintures  :  l'une  représente  l'auteur  offrant  son 
livre  au  roi; l'autre,  une  étude  d'écrivain.  Beaux  encadrements  au  commencement 
des  chapitres;  lettres  initiales  parfaitement  peintes  et  dorées. 

«  La  première  peinture,  exécutée  à  la  gouache,  qui  occupe  les  deux  tiers  du 
frontispice  représente  le  roi  en  manteau  bleu  fourré  d'hermine,  sur  un  trône, 
avec  la  couronne  et  le  sceptre;  il  reçoit  le  livre  de  la  main  de  l'auteur  agenouillé 
devant  lui.  A  sei  côtés,  deux  gardes  d'honneur,  en  longue  robe  rouge,  avec 
chapeau  noir  et  souliers  à  pointes  recourbées,  une  épée  à  la  main  droite,  une 
verge  ii  la  main  gauche.  Au  fond,  la  suite  du  roi,  en  chapeaux  rouges  et  bleus. 
Le  dais  du  trône,  le  tapis,  le  manteau  royal  et  la  tenture  de  la  pièce  sont  bleus 
avec  semis  de  fleurs  de  lis  d'or.  —  La  seconde  peinture  est  divisée  en  deux 
compartiments.  D'un  côté,  une  chambre  à  coucher  avec  un  large  lit  à  baldaquin, 
devant  lequel  est  représenté  un  homme  en  robe  bleue,  avec  surplis  blanc  et 
bonnet  noir  et  pointu;  il  tient  dans  sa  main  gauche  un  rouleau  écrit,  et  de  la 

'''  Cette  forme  se  trouve  aussi  dans  la  notice  d'Ebert.  La  notice  de  Gôize  porte 
•  Daugin».  —  '*'  Ce  paragraphe  est  emprunté  à  la  notice  de  Gôtze. 
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droite  il  montre  un  squi-leltu  an  |neinicf  plan.  — •  Dans  le  seeoiici  loiiipailitiiciil 
le  peintre  a  ligiiré  une  élude,  avec  deux  pupitres  sur  lesquels  sont  six  manu- 
serils,  deux  ouxerts,  les  autres  clos  par  des  fernioirs;  à  cùlé,  une  table  couverte 
d'une  nappe  blanche  et  cliar<;ée  de  vases  (l'or  et  d'argent;  puis  un  bull'el  ouverl 
avec  de  la  vaisselle  d'argenl;  plus  loin,  dcii\  bancs,  sur  lesquels  sont  une  ine- 
«laille  d'or  et  un  damier.  Au  premier  plan,  un  jeune  liomme,  tourné  vers  la 
ligure  ci-dessus  décrilc,  tient  dans  la  main  droite  une  épée  la  pointe  en  bas  el 
dans  la  gauche  un  iruf.  Les  pcinliires,  siipi  lieurement  traitées,  appartiennent 
il  la  plus  belle  épo(pu>  de  Fart  Hamand. 

•  .Sur  le  fol.  i5  [ont  été  ajoutées  a|)rùs  coup]  les  armes  d'.Vutoine,  bâtard  de 
Bourgogne.  Le  possesseur  primitif  s'est  fait  connaître  par  une  souscription  mise 
il  la  (in  du  volume  :  »  Ce  livre  de  Peirarche  est  au  duc  de  Nemours,  conte  de 
»  la  Marche  .JAQUES.  Four  la  Maiche.  »  C'est  le  comte  d'Armagnac,  décapité  à 
Paris  en  1/177,  'P'  •''^''''it  obtenu  le  iluché  de  Nemours  en  1  'i()i. 

»  Ce  manuscrit  est-ii,  comme  le  croit  Gôtze,  l'exemplaire  ([ni,  suixanl  Niceron 
(XXVIII,  3/18),  se  trouvait  dans  la  biblinihrtpie  dr  la  princesse  de  Condé  morte 
en  i7.>,'5?  Cela  n'est  pas  encore  dcmonlrc,  le  manuscrit  de  Dresde  provenant  de 
la  liibliotheca  Duboisinna  xcnduc  il  la  Haye  en  172.").  » 

Nous  pouvons  répondre  afiiruuiliveinent  à  la  (juestion  snr  la<|uelle 
s'arrête  la  notice  de  Falkenslein.  Assurément  le  manuscrit  do  la  lii- 
hliothècpie  de  Dresde,  qui  a  successivement  appartenu  à  deux  des 
plus  grands  amateurs  du  w"  siècle,  Jacques  d'Armagnac  et  le  grand 
l)àtard  de  Bouigogne,  est  bien  celui  qui  laisail  partie  de  la  bihliollièfjiit- 
il'Anet,  lors  de  sa  dispersion  eu  172/1,  et  ([ne  les  libraires  liollandais 
ajoutèrent,  avec  d'autres  uianuscrits  d'Anet,  au\  livres  du  cardmal 
Dubois  vendus  aux  enclières  k  la  Haye  dans  la  seconde  moitié  de 
Tannée  1  720.  L'identité  résulte  des  notices  insérées  dans  les  catalogues 
de.  1  72  i  et  de   1725. 

1°  Catalogue  de  1724'":  «  Pelrarcha,  De  Remediis  ulriusciue  rortiiua',  traduil 
en  françois  par  Jehan  d'Augin,  chanoine  de  la  Saincte  Chapelle  de  Paris.  Ce 
manuscrit  est  sur  vélin,  très  bien  conservé  et  orné  de  très  belles  miniatures; 
gros  volume  in-folio.  » 

'''  Catalogue  (les  manuscrils  Irouvi'Z  après  le  décès  de  Madame  la  Princesse  dans  son  chù- 
leait  myal  d'Ancl ,  \t.  i3. 

iNrniuCKiK    XATiai/.ii, 
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2°  Calalo^nin  de  1725 ''>  ;  •François  Pelrarchn,  Dt>s  Remèdes  d'une  forlune 

A\i:.  TRVD.  FRANC.  oi  f|f.  Taiilrn,  dédié  à  Charles,  voy  de  France,  par  .1.  D.mgiii,  diaiioinn  de  la 
Sainte  Chapelle.  Manuscrit  sur  vélin,  relié  en  maroquin  doré  et  marbré  sur 
tranche.  Au  frontispice  il  y  a  une  miniature  qui  re|)résente  l'auteur  qui  présente 
son  ouvrage  au  roi  Charles.  Klle  est  entourée  d'un  fleuron,  ce  qui  remplit 
pre-,(|ue  tonte  la  page.  Il  y  a  encon?  à  la  tête  de  l'ouvrage  une  auti'e  miniature 
(le  grandeur  cl  de  beauti'  pareille.  Le  reste  du  livre  est  rempli  d'oi-nemens,  de 
grandes  et  de  petites  lettres  en  or  et  en  couleurs.  Il  contient  \  98  feuillets.  On  v 
lit  ces  mots  à  la  fin  :  «Ce  livre  de  Pétrarque  est  an  duc.  de  Nemours,  comte  de 
"  La  Marche.  » 

III.  Bibliothèque  de  l'.Vrsenal,  un.  2671.  —  \olume  en  papier  avec  quelques 
feuillets  de  paicheniin.  '  1  >  feuillets.  297  niiliiniètres  sur  217.  Ecriture  îi 
longues  lignes,  de  la  prcniirre  inoilii' du  w' siècle.  Venu  du  couvent  des  Célestins 
de  Paris,  au(juel  il  avait  été  donné  par  maître  Henri  Romain;  on  lit  ces  an- 
ciennes noies  au  commencement  et  à  la  fin  :  «  Celcstinorum  de  Parisius,sign,  26. 
—  Iste  liber  est  ujonasleiùi  C(>lestinorum  Rcate  Marie  de  Parisius,  de  bonis 
magislii  Heniici  Romani.  —  Ce  livre  est  des  Célestins  de  Paris,  des  biens  de 

niaistre  Henri  Romain.  » 

• 

Kol.  1.  Prologue  du  traducleui-,  qui,  dans  la  susrription,  s'appelle  Nicole 
Oresme,  «  indigne  chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  royal  à  Paris  et  moins  soullisanf 
bachelier  en  théologie.  »  Il  semble  que  les  mots  Nicole  Oresme  aient  été  récrits 
sur  un  passage  gratté. 

Fol.  3  v°.  Table  des  chapitres  des  deux  livres. 

Fol.  5  v".  Titre  de\eloppé,  dans  lequel  est  nienlionnée  la  Jate  de  la  nioit  de 
Pétrarque. 

Fol.  5  v".  Prologue  de  Pétrarque  :  «Quant  je  pense  et  considère  les  choses  et 
les  forlunes  de  humaine  nalure.  .  .  » 

Fol.  10  V".   Commencement  du  livre  I  :  «  ,1e  suy  en  la  llcnr  de  mon  aage.  .  .   ■ 

Fol.  i/io  :  «Ci  fine  le  premier  li\re,  qui  parle  de  la  prospérité  de  fortune.  » 

Fol.  I  '|5.  Proiogn(>  du  li\re  II  :  «  Do  loulles  les  choses  qui  oncquivs  nii'  pleuient 
à  lire ..." 

C  Bihiintheca  Dulioisiaiia,  ou  Catalo<]a<-  devant  par  Monficnr  Vahhè  Bijnoii.  (A  la 
du  la  bibliothèque  defcaSon  Eminence  Mon-  Haye,  1735,  in-ia,  U  vol.),  I.  I,  p.  5io, 
seigneur  h  cardinal  Du  Bois,  recneillic  ci-         n°  SSgg. 
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Fol.  102  v".  Comnioncomciil  du  livre  II  :  •  Naliire  m'a  cslé  trop  illibeia!»^  on 
ce  quVIlo  m'a  cngoiuliT  lait ...»  —  Fol    3o(j  v°  :  "  ...  Fay  les  Ixsongncs,  laisse     *'"^-  ^''*''-  '"^''Ç 
(le  re  rniuPiiir  à  ct'iik  (iiii  vivent.  F\|)li(il  liber  de  lleiiiedii)  utrius(|uc  fortune.  > 


U-l'N  TIIAIIK 
HZ  PÉTIIARQUE. 


I\  .  Bibliothèque  de  r.\rsenal,  ms.  5860.  N'olumc  en  parchemin.  2G9  feuillets. 
3Go  millimètres  sur  2C0.  Ecriture  de  la  seconde  moitié  du  .w'  siècle. 

Fol.  i  :  «  Cy  commence  le  prologue  du  translateur  de  ce  livre  intitulé  Des 
Remèdes  de  l'une  et  l'autre  fortune.  »  Ce  prologue  est  au  nom  do  Nicole  Oresme. 

Fol.  3  :  •  Ensuit  la  table  des  cliappiires  du  premier  livre.  •  —  Fol.  A  :  •  Ensuit 
la  table  du  second  livre.  » 

Fol.  5  v°  :  «  Cy  commence  le  prologue  du  livre  intitulé  Des  Remèdes  de  l'une 
et  l'autre  fortune.  Quant  je  pense.  .  .  •> 

Fol.  10  :   «  Ensuyt  le  premier  chappitre  du  premier  li\re.  « 

Fol.  i32  :   •  Ensuit  le  prologue  de  maistre  François  Petrarch  au  second  livre.  • 

Fol.  i3g.  Commencement  du  livie  II  :  «De  la  laideur  du  corps,  chap.  pre- 
niior.  »  —  Fol.  2G9  v"  :  «...  Fai/  tes  besongnes,  laisses  de  ce  convenir  à  ceulx 
qui  vivent.  Finis,  » 

\ .  Bibliothèque  de  M.  le  marquis  et  de  M""  la  marquise  de  Cuniont.  — 
Volume  en  parchemin.  273  feuillets.  354  millimètres  sur  260.  Écriture  du 
milieu  du  w*"  siècle,  sur  deux  colonnes. 

Il  y  a  une  lacune  de  deu.x.  feuillets  dans  un  dos  cahiers  du  milieu.  Par  suite 
de  cette  lacune  il  manque  :  1°  (entre  les  fol.  i42  et  1^3)  la  fin  de  la  table  du 
livre  n  et  les  premières  lignes  du  texte  de  ce  livre  II,  en  tète  desquelles  se  trou- 
vait sans  doute  une  grande  peinture;  2°  (entre  les  fol.  i46  et  1^7)  deux  pages 
du  chapitre  v  du  livie  II. 

Les  armes  du  personnage  poui  lequel  le  volunn;  fut  exécute,  ont  »  té  effacées 
au  bas  du  fol.  6.  —  Deux  notes  ajoutées  sur  le  feuillet  de  garde  du  commence- 
ment nous  font  connaître  le  nom  d'anciens  possesseurs  :  »  Monsieur  Desnois  m'ha 
donne  ce  livre  au  mois  de  novembre  i625.  Menudet.  —  Monsieur  Mexudet  me 
l'a  trocqué  au  mois  de  febvrier  i655.  Baugy.  •  —  Au  haut  de  la  première  page 
se  voit  la  cote  G3,  en  caractères  du  xviii'  siècle. 

Fol.  1.  Titre  développé,  qui  mentionne  la  dalede  la  mort  de  Pétrarque  et 
indique  Nicole  Orcsmc  comme  traducteur. 

Fol.  1  v'  :   •  Ensuit  le  prologue  du  translateur  de  ce  livre.  •■ 
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Fol.  ô  v"  :  •' Cy  après  onsuil  le  j)rolo;,'U(;  de  l'uiilcur  l'iaiiçois  Pelracli.  ■  l'nl.  (i  : 
ANC.  Tii.vi).  i-iuNç.     .  Ouaiil  je  pense  et  considère  les  choses.  .  .  " 

l)C.\   IJIMTK 

DR  pÉTiiAiioi  K.  '-'^  moitié  de  la  page  siii-  laquelle  commence  le  prologue  est  occuj)ée  pur  uiir 

miniature  haute  de  170  millimèlres  el  laige  de  17G.O11  y  voit  représeotéc  la  For- 
lune  faisant  lourner  une  roue  sur  le  haut  de  latpielle  est  un  roi  ;  une  dou/.aine 
(le  personnaj,'es,  hommes  el  lemmes,  de  toutes  conditions,  regardent  atliMitive- 
nienl  la  Fortune  cl  loiit  des  gestes  animés.  A  droite,  IVlrarque  écrit  son  livre  sur 
un  pupitre.  Un  cartouche  niéuagé  au  haul  du  lahleaii  contient  ces  quatre  vers  : 

l''ortiiiie  -^iivs,  roMie  cl  déesse, 

A  i|uy  moïKlre  ma  hcllc  face, 

L'un»;  luy  fait  dons,  l'aulre  promesse; 

Ton-,  l'iiounori'nl  cl  cliasrun  l'cmhra'^se. 

Fol.  I  o  V"  :  «  Eiisuil  le  premier  chapitre  de  ce  premier  livre,  qui  est  désire  en 
la  llour  de  sa  jeunesse  el  de  Tesperance  de  vivre  longuement.  • 

Fol.  i3/i  :  «  (jy  après  ensuil  le  pi-ologue  de  maistre  François  Petrach  de  son 
second  et  derrenier  livre  de  l'une  el  de  Taiilre  fortune,  qui  trailte  des  adversitez 
qu'on  se  réputé  avoir  en  ce  monde,  aussi  comme  fait  le  premier  des  prosperitez. 
Prologue.  De  toutes  les  choses  qui  onc  me  pleurent  à  lire  ou  à  escouler.  .  .  ■■  — 
Fol.  i4i  :  "  Cy  fine  le  prologue  du  second  et  derrenier  traittié  de  cest  euvre  de 
maistre  François  Pclraeh  iiililuh'  Des  Ilemèdes  de  l'une  el  de  l'antre  fortune,  c'est 
assavoir  de  prosjierilé  et  d'av("rsité.  » 

Fol.  1 '1 1  :  «  Cy  après  ensuit  la  lahle  des  chapitres  de  ce  second  et  derrain''' 
Iraitlii',  qui  esl  de  adversité.  » 

Fol »  Cy  commence  le  premier  chapj)itre  du  second  livre  de  l'une  et  de 

l'auln"  fortune.  De  laideur  de  corps.  ■■  — Fol.  275  :  «  Fay  tes  besongnes,  laisse  de 
ce  con\enir  à  ceulx  qui  vivent.  Cy  line  le  livre  François  Petrach  inlilulé  Des  Re- 
mèdes (je  l'une  et  de  rantre  lorlnue,  c'est  assavoir  de  prospérité'  et  adversité.  » 

VI.  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  âgii.  Volume  en  parchemin,  loj  iéuil- 
lets,  dont  les  deu\  derniers  sont  blancs.  36i  millimètres  sur  i>6o.  Ecriture  sur 
deux  colonnes,  du  commenceraeut  du  .w"  siècle.  Petites  peintures  en  grisailles 
sur  les  fol.  i  et  10  v°. 

■''  La  mcme  page  de  ce  manuscrit  contient  ce  nièiue  mol  écrit  en  toutes  lollies  une 
pi'emière  fois  derrenier  et  une  seconde  fois  derriiin. 
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Fol.  3.  Table  des  cliapilres  du  second  lixie.  Les  lilres  sont  (lonms  en  latin  ri 
l'écriture  est  d'une  main  anglaise. 

Fol.  t\  :  •  Cv  commence  le  |)rolo;,'ue  de  maislrc  Fraii(;ois  Pelraïc  ou  seconl 
livre  de  l'une  et  de  l'autre  fortune,  qui  Imite  des  adversités  (|ue  on  se  rcpule 
avoir  eu  ce  nioode,  aussi  comme  l'ait  le  pii'niier  des  prospérités.  De  toutes  les 
choses  (]ui  oneqiies  me  pleuieni  ii  lire  un  à  escouler.  .  .  ■■ 

Fol.  10  v"  :  •  (^y  commence  le  premier  chappilre  du  second  livre  de  l'une  el 
de  l'autre  fortune.  De  laideur  de  cor()s.  ■ 

Les  derniers  feuillets  du  manuscrit  ont  dis|)aru.  Dans  l'état  actuel,  le  texte 
s'arrête  (fol.  io3  v")  aux  mots  :  «d'avoir  perdu  la  langue  et  la  parolle.  CIL  Dou- 
leur? Que  diras  tu  de  ce  que  j"ay  perdu  la  langue  el  la  parolle.  «  Il  manque  donc 
la  fin  de  ce  cliapitre  en  el  les  chapiires  cni-c\x\i. 

Sur  les  marges  de  beaucoup  de  feuillets,  une  main  anglaise,  du  \V  siècle, 
a  copié  les  passages  correspondants  du  texte  latin. 

Au  bas  du  fol.  4  se  distinguent  les  armes  de  Louis  de  Bruges,  lesquelles  oui 
été  recouvertes  des  armes  de  Louis  .\II.  Le  \olume,  exécuté  en  France,  avait 
sans  doute  été  porté  en  Angleterre,  d'où  Louis  de  Bruges  le  ramena  sur  le 
continent,  comme  l'observation  en  a  di^à  été  faite  pour  plusieurs  manuscrits 
de  s.i  bibliothèque  '. 

Il  a  successivement  porte  les  cotes  suivantes  à  la  Bibliotbe(|ue  du  roi  :  n°  35i! 
sur  l'inventaire  de  Rigault  ;  n°  425  sur  celui  de  Dupuy;  n"  7078  sur  celui  de 
l'année  1682. 


\SC.  TIliD.  PHA^Ç. 

I>'U^  TriAITK 

l>K  PÊTIItlIIllK. 


\  II.  Bibliollieque  indéterminée.  —  Je  ne  saurais  dire  dans  quelle  bibliotli(i|ue 
est  passé  un  exemplaire  qui  ligure  en  ces  termes  sur  le  «  Catalogue  des  manuscrits 
trouvez  après  le  décès  de  Madame  la  Princesse,  dans  son  château  royal  d'Auel'"^',  ■ 
et  qui  furent  vendus  à  Paris  au  mois  de  novembre  172^  : 

«  Petrarclia,  De  Remediis  ulriusque  fortuna;,  traduit  en  françois  par  Nicole 
Oresme,  sous  le  règne  de  Charles  \,  roi  de  France.  Manuscrit  sur  v<''lin,  avec  de 
très  belles  miniatures  très  bien  conservées.  • 


\MIL   Bibliothèque  Laurentienne  à  Florence,  fonds  Médicéo-l'alatin,  11     '1 1 . 
Noliune   en  parchemin,  in-12,  de  ^■>\  pages,  que  Bandlni  ^  ,  par  suite    iFune 


méprise,  attribue  au  \in''  siècle. 

'"'   Le  Cabinet  tUs  manuscrit.'!  de  lu  Biblio- 
llièque  nationale ,  t.  I.  p.  i/i5  cl  i46. 


i«)   p 


ans,  172.^  ,  m  1  2  ,  p.  i  2. 


■"'  Bibliollieca  Leopoldina  Laufentiana , 
t.  III  (FlorenliaE.  typis  regiis,  1793,  in- 
folio),  p.  187. 


AXr.  TI1M>.   Kl;  INr,. 
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Ce  manuscrit  ne  conlicnl  (|U(;  la  première  partie  du  second  livre  des  Remèdi-s 
de  l'une  et  de  l'autre  fortune,  depuis  le  premier  chapitre  jusqu'à  celui  qui  est 
intitulé  :  «  De  playcs  rcccues.  »  Bandini  j'indique  sous  le  titre  suivant  :  «  Les  sej)- 
lantn  sept  dialogues  de  François  Pétrarque;,  où  le  poète  parle  de  la  fortune 
adverse.  » 

III.    OBSERVATIONS    SUR   DEUX    PASSAGES    DU    PROLOGUE 
DE  L'ANCIENNE  TRADUCTION  DV  LIVRE   DE  PÉTRVROI  E. 

Des  liiiil  manuscrils  que  nous  connaissons  de  l'ancienno  hadmlion 
du  livro  (le  Pétrarque  sur  les  Remèdes  de  l'une  et  l'autre  fortune , 
cinq  au  moins  renferment  le  prologue  du  traducteur,  dans  lequel  deux 
points  sont  à  remarquer. 

A  la  fin  de  son  prologue,  le  traducteur  indique  un  certain  nombre 
de  livres  d'histoires  ou  de  failles.  Aux  lecteurs  curieux  de  «  savoir  l'in- 
«  tégument  ou  allégorie  des  fables  »,  il  recommande  «  le  prieur  de  Saint 
Eloy,  sur  Ovide  le  Grant,  cl  aussi  Guillaume  de  Noyon,  en  ses  Déri- 
vations. »  Le  prieur  de  Saint-Eloi  est  à  coup  sûr  Pierre  Bersuirc, 
Piuilcur  d'un  commentaire  latin  moral  et  allégorique  surles  Métamoi- 
plioses  d'Ovide;  on  n'en  saurait  douter,  depuis  le  travail  que  M.  Hau- 
réau  C  a  publié  sur  ce  sujet  en  1881  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions  cl  bellcs-lelires.  Quant  aux  Dérivations  de  Guillaume  de 
-\oyon,  c'est  un  ouvrage  dont  personne  n'a  encore  reconnu  l'existence. 
Le  nom  de  Guillaume  de  Noyon  ne  paraît  figurer  jusqu'ici  dans  aucun 
des  répertoires  bibliographiques  du  moyen  âge. 

A  la  traduction  française  du  livre  des  Remèdes  de  l'une  et  l'autre 
fortune  devait  être  jointe,  sous  forme  de  glossaire  alphabétique,  une 
explication  des  mots  difficiles.  A  ce  propos,  le  traducteur  cite  le  glos- 
saire du  même  genre  dont  le  prieur  de  Saint-Eloi,  Pierre  Bersuirc, 
avait  fait  précéder  sa  traduction  des  Décades  de  Tite-Live.  Nicole 
Oresme  ne  procéda  pas  différemment  en  publiant  sa  traduction  des 

'''  Mémoire  sur  un  commentaire  des  Métamorphoses  d'Ovide,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca 
demie  des  inscriiilioits ,  t.  XXIX,  partie  II,  |).  /|.")  et  siiiv. 


\Hr..  inAD.  v<-i.i\ç. 
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Llliiques,  des  Politiques  et  des  Ècononiic[ue.s  d'Aristole.  Quant  au  tra- 
ducteur de  Pétrarque,  je  ne  saurais  dire  s'il  a  jamais  réalisé  son  projet 
de  "mettre  en   uni;   livret  à  part  l'cîxposition   des  diz  mots  mesmes       ke  iKiiaii>..i  e. 
selon  Tordre  des  lettres  qui  se  commencent  A,  B,  C  '.  Celle  sorte  de 
glossaire  n'existe  dans  aucun  de  nos  manuscrits. 

IV.   SEcONDi;  Tiuni  crioN  i  iivNçvisE  di  i.imu: 
ur.s  hkmèdes  de  l'une  et  i.vm  ti!i;  iortl'ne,  dédiée  al    hoi  lgiis  .\ii. 

Au  commencement  du  xvi"^  siècle  la  traduction  que  Charles  V  avait 
(ail  rédi<;er  des  Remèdes  de  l'une  et  l'auln^  fortune  était  tombée  dans 
l'oubli  ou  réputée  insulïlsanle.  Un  auteur,  dont  le  nom  est  resté  in- 
coiuiu,  se  décida  à  en  composer  une  nouvelle,  qu'il  dédia  au  roi 
Louis  XII.  11  termina  son  travail  à  Piouen  le  G  mai    i  5o3  : 

Kn  moys  do  inay,  le  jour  sixioine. 
Mille  cinq  cens  et  le  Iroisiosnic, 
Fut  achevée  et  parfairle 
Celle  Iranslalion  et  faicle 
Dedans  Rouen  la  bonne  ville. 
A  tous  lisans  soit  elle  ulillel 

Ces  vers  se  lisent  à  la  liii  du  magnifique  exemplaire  (jui  fut  j)ré- 
senté  à  Louis  XII  et  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nalioiiale, 
11"  2:'.ô  du  fonds  français  {i'iS'j-j  de  l'inventaire  dressé  en  1682).  C  est 
un  grand  volume  de  221  leuiliels  de  parchemin,  hauts  de  li^6  milli- 
mètres et  larges  de  320.  On  y  voit,  sur  le  verso  du  feuillet  prélimi- 
naire, aujourd'hui  coté  A,  une  grande  miniature  de  présentation, 
f/auleur  à  genoux  offre  son  livre  au  roi,  qui  est  assis  sur  un  trône  et 
à  côté  duquel  se  tiennent  debout  une  douzaine  de  courtisans.  Dans  la 
partie  supérieure  du  tableau  sont  trois  écussons  :  au  milieu,  les  armes 
de  France;  à  gauche,  les  armes  de  France  parti  de  Jérusidem  ;  à 
di'oile,  les  armes  de  Milan  (écarlelé,  au  1  et  \  d'or  à  l'aigle  de  sable 
au  2  et  3  d'argent  à  la  guivre  d  azur). 


ANC.  TdAD.  Fn\M_.. 
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(  )u  lie  celle  ininiatciro,  le  xoliimo  leniernie  quatorze  grands  lalileaux''^ 
iloiil  cliacim  cotnrc  une  page  entière,  aii\  loi.  i,  8,  23,  .'ig  v",  ôô, 
iiK  pi-TrunniK.       GG  v",  78  v°,  I  oo ,  1  o 'i ,  lao  v",  I  3.J  v",  loi   v",   I  G.j  et  202. 

Ce  beau  manuscrit  est  celui  (jui  figure,  dans  les  termes  suivants, 
sur  i'invcnlairc  des  li\res  de  la  hhrairic  de  Blois  du  liuips  de  Fran- 
çois 1"  -  : 

Les  Remèdes  de  forlune  de  Pelrarche,  translatées  en  franroys,  bien  escriples 
et  historiées  en  grandes  liisloircs.  Le  dict  livre  est  couvert  de  veloux  verl  d'ung 
cosié,  à  l'oses  de  ])n)df'rie,  cl,  de  l'aiitie  part,  de  veloux  noir  à  lernies  d'argent, 
garni  de  toutes  pars. 

La  Bil)lioLhè(jue  nationale  (n"  22/1  du  louds  français)  possède  un 
autre  exemplaire  princier  de  la  di-iixiènie  Iradiicliou  du  livre  des  Re- 
mèdes de  l'inie  et  l'autre  fortune;  volume  sur  parchemin  de  261  feuil- 
lets, liauls  de  385  millimètres  et  huges  de  270.  Il  est  orné,  aux 
fol.  2  et  i2()  v",  de  deux  «grandes  images  de  la  Fortune.  En  tète 
(fol.  1  v"),  sur  un  fond  (jui  représente  un  paysage,  on  a  peint  un 
grand  écussou,  parti  d'Angoulème  et  de  Savoie,  supporté  par  deux 
anges.  Nous  avons  là  un  des  livres  de  luxe  qui  furent  exécutés  pour 
Louise  de  Savoie,  la  mère  de  François  I". 

Un  troisième  exemplaire  de  la  même  traduction,  qui  a  passé  par 
les  hihliothèrpies  du  chancelier  Séguier  et  de  l'ahhave  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  forme  le  n°  1  GcjcjG  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque 
nationale.  C'est  un  volume  in-folio,  sur  papier,  dont  les  feuillets  sont 
hauts  de  3()()  luillimètres  et  larges  de  3G0.  L'écriture  est  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvi*^  siècle.  En  regard  de  la  première  page  du  texte, 
on  a  peint  un  grand  écusson,  écartelé  :  aux  1  et  /| ,  d'a/ur  à  trois 
étoiles  d'or  mises  en  pal;  aux  2  et  3,  d'or  à  trois  bandes  de  gueules. 
Ces   ai-mes  nous  font  voir  que  le  livre   a  appartenu  au  grand  écuyer 

'''  Sur  les  reproductions   de  plusieurs  '"'   Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Frun- 

de   ces  miniatures  qui   sont   dans  les  ou-  eois  1"  à  Blois,  en  75/8,  publié  par  H.  Mi- 

vrages  de  Willemin  et  Du   Sommcrard,  cliclant  (Paris,  1 863,  in-8°),  p.  4/i.  Extrait 

voir  Hennin,  Les  Monumenti  de  l'Iiistoire  de  la  Bévue  des  Soeidtés  srivantes  des  dépar- 

de  France,  t.  VII,  p.  248.  teiiients,  2'  série,  t.  \'III,  p.  6i8-643. 
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Galiol,  cV'sl-à-{liif  à  .larqucvs  Uicail  de  Gfiioiiilla<-,  ((iie  Brantôme  a 
imniorlalisé  en  lui  consacianl  plusieurs  pa;i;cs  de  sfs  Grands  ((iptlamcs 
friinçi>is'^\ 

Le  catalo"-ue  des  niaïuisciits  IVaiuais  de  la  Biljlidlliè'iue  losale  de 
Munich  indifjne  un  exemplaire  de  la  Iraduclion  du  livre  des  Remèdes 
faite  pour  le  roi  Louis  XII*'-'. 

V.     ÉDITION  Dli  LA    l'HIi.MlÈlŒ  TRVDICTION 
DL   TRVITÉ  SUR  LES  REMÈDES   DE  L'UNE   ET  L'\CTRE  FORTUNE. 

La  nouvelle  Iraduclion  du  livre  des  Remèdes  de  l'une  et  l'autre  for- 
tune parait  avoir  reçu  une  publicité  assez  restreinte.  En  lÔa/i,  quand 
le  libraire  parisien  Galliol  du  Pré  voulut  donner  une  édition  française 
de  l'ouvrage  de  Pétrarque,  ce  fut  le  texte  du  xiv«  siècle  qu'il  adopta, 
soit  qu'il  le  trouvât  meilleur,  soit  plulol  (luil  n'eût  point  sous  la  main 
un  exemplaire  de  la  plus  récente  des  traductions.  L'édition,  dédiée 
à  Chailes  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  forme  un  beau  volume  in- 
folio, à  deux  colonnes,  intitulé  : 

Messire  François  {|  Petracque,  Des  Remèdes  de  l'une  el  l'autre  fortune  prospère 
et  adverse,  nouvel||lement  imprimé  à  Paris.  |] 

Il  se  Vend  en  la  grant  salle  du  Palais,  au  pre||raier  pillier  en  la  i)oufique  de 
Galliot  du  Prt-,  li||braire  juré  de  l'Université.  || 

Cuni  privillegio. 

Il  se  termine  par  la  souscription  suivante  : 

Cy  finist  le  livre  de  François  Pe||tracque,  poète  florentin,  des  Remèdes  ||  de 
Tune  et  l'autre  fortune,  prospère  et  ||  adverse,  nouvellement  translaté  de  ||  latin 
en  françois  et  imprimé  à  Pa||ris  pour  Galliot  du  Pré,  libraire  ll  juré  de  l'Uni- 
versité, ayant  sa  bouti||que  en  la  grande  salle  du  Palais,  au  ||  premier  pillier;  et 
tut  achevé  le  xv°  ||  jour  de  mars  mil  cinq  cens  vingt  ||  trois  avant  Pasques. 

'■'  Œuvres,  édition  Lalanne,  t.  III,  Monacensis gaUici ,  hispani ,  italici  [Munich . 
p.  72-76.  i858.  in-8°),  p.  60,  n°  Sgi,  ou  55  des 

'*'  Codiccs  mcinuscripli  bihliotluvœ  rci/iœ        manuscrits  français. 


A\C.  TRAO.  FRA^Ç. 
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Le  volume  se  compose  (11111  caluci'  pi/'liiiiiiiaire,  de  0  leuillels, 
.signé  â,  et  de  3o  cahiers  signés  A-V,  AA-JJ,  ronnaiil  17/1  reiiillets 
riE rÉTnAnnui-.       dont  la  iiiiiiiéiolalioii  n'est  pas  très  régulièr-e. 

Le  cailler  préliiiunaire  conlicnl  le  titre,  an  verso  (Inquel  esl  nu  pri- 
vilège daté  du  23  mars  i5'j/i  [sic)  avant  Pâques,  le  prologue  du  pre- 
mier livre,  la  lable  des  chapitres  des  deux  livres  cl  Tépilrc  par  laquelle! 
le  lihraire  dédie  le  livre  au  duc  de  Vendôme. 

Le  volume  est  orné  de  onze  gravures  sur  hois. 

l'ol.  I.   La  Fort  II  ne  il  la  Sagesse. 

l'ol.  20.   Un  niécleciii,  deux  astroiioiuos,  des  joueurs  de  paume,  de  cartes  et 

de  di'S. 

l'ol.  27  v".   Cliâleau  el  parc  rempli  de  bêtes. 

Vol.  39  v".  La  cour  tlu  roi.  Sur  les  derniers  j)lans,  deî  artisans  à  droite,  une 
m(''lée  de  cavaliers  ii  gauche. 

Fol.  81.   Auteur  écrivant  un  livr(\ 

Fol.  87.  Deux,  malades  alités. 

Fol.   125.  Place  assiégée. 

Fol.  I  .'W .   Koi  el  reine  chassés  de;  hmrs  Etats. 

Fol.  il\2  v°.   Les  zones  de  la  t-rre  habitables  et  inhabitables. 

Fol.  i5i  v".   Un  avare. 

Fol.  162  v".  Un  assassinat. 

11  est  donc  établi  que  le  traité  des  Ueuièdes  de  l'une  el  de  l'aulre 
fortune  a  été  traduit  eu  français,  d'abord  pour  Charles  V  vers  l'année 
1^78,  puis  pour  Louis  XII  en  i5o3.  L'auteur  de  la  seconde  traduc- 
tion n'est  point  connu;  celui  de  la  première,  dont  vuie  édition  fut  im- 
primée en  102^,  est  non  point  Nicole  Oresme,  mais  bien  .leau  Daudm, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle. 

La  traduction  du  livre  de  Pétrarque  n'es!  pas  le  seul  litre  (pTon 
puisse  invoquer  pour  assigner  à  Jean  Daudin  une  place  dans  nos  an- 
nales littéraires  du  xiv'^  siècle.  Longtemps  avant  d'élre  chargé  de  tra- 
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(luire  l'ouvrage  de  Pétrarque,  il  avait  mi^  en  français  le  traité  que 
Vincent  de  Beauvais  avait  jadis  composé  pour  renseignement  ou  éru- 
dition salutaire  des  enfants  de  saint  Louis.  Il  s'était  acquitté  de  cette  DEPÉTnAnf^ir. 
première  lâche  du  vivant  du  roi  Jean.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  le 
plus  ancien  inventaire  de  la  librairie  du  Louvre^'':  •  De  cnidicionc  pue  ■ 
iDruin  nubilium,  en  françois,  liauslalé  par  maistre  Jean  Daudia;  et  a 
deux  fermoers  des  armes  monsseigneur  le  Dalphin;  couvert  de  soie 
à  (jUL'ue.  "  L'exemplaire  ainsi  décrit  ne  doit  plus  exister;  mais  nous 
avons  à  la  Bibliothèque  nationale  (n"  9683  du  fonds  français)  une 
copie  faîte  au  xv"'  siècle  de  la  traduction  française  du  livre  de  Vincent 
de  Béarnais.  C'est,  à  n'en  pas  douter,  la  version  de  Jean  Daudin. 


APPENDICE. 


I.  PROLOGUE  DE  LA  PREMIERE  TRADUCTION  '"'' 

ËDsuit  le  prologue  du  translateur  de  ce  livre. 

A  très  hault  et  très  puissant  prince,  aorné  du  don  de  Salomon  ottroyé  du 
Père  de  toute  lumière,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  son  très 
humble  et  très  petit  subget  et  orateur^  Jehan  Daudin  (^>,  indigne  chanoine  de  la 
Sainte  Chapelle  royal  à  Paris  et  moins  suffisant  bachelier  en  théologie,  lon- 
guement tenir  et  en  félicité  gouverner  son  ro va ul me  temporel,  et  après  non  mie 
V  perdre  mais  permuer  en  meilleur  et  sans  fin. 

Mon  très  chier  et  très  redoublé  seigneur,  vostre  excellent  sapience  a  eu  plaisir 
et  propos  de  commander  à  moy,  vostre  très  humble  et  petit  subgel,  que  de  lan- 
gage latin  je  translatasse  en  fiançois  ce  présent  livre,  très  plantureux  et  liabon- 
dant  en  tout    fruit  de  doctrine   morale,  et  très   doulz   et   souef  en  aornement 

'"'  Van  Praet,  Inventaire  on   Cutalocjue  nationale. —  Mss.  2671   et  ?.86o  de  l'Ar- 

des  litres  de  l'ancienne  bibliothèque  du  Louvre  senai.  —  Ms.  de  M.  le  marquis  de  Cumont. 
fait    en    l'année    1373,  par   Gilles   Mailel  '''  Je  suis  la  leçon  du  ms.  français  1 1 1 7 

(Paris,   i836,  in-8°),   p.   5i.  —  Delisle,  de  la  Bibliothèque  nationale -,  dans  les  trois 

Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  lll,  p.  i/io,  autres    manuscrits      le    nom    de    Nicole 

art.  Sag.  Oresme   est   substitué   à  celui  de  Jeiia> 

'*'  Ms.  français  1 1  1  7  de  la  Bibliothèque  Daudix. 

^■ 
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irelo((u<Mi'(',  k'f|iirl,  |i()ur  fcniixlier  aux  langoureuses  peiibées  liuiiiainos,  icelui 
A.vc.  iiui.  rnANç.  excellent  el  1res  renommé  clerc  maislre  François  Petrach,  fleiiientin,  compassa 
nagaires  et  intitula  Des  Remèdes  de  l'une  et  l'autre  fortune  :  pour  ce  que,  aussi 
comme  la  coiiiplcxion  corporelle,  ])ar  excès  de  chaleur  ou  de  froideur  ou 
d'autres  (|ualitcz,  ensuit  maladies  (  t  mort,  se,  par  remèdes  medecinables,  tel 
excès  des  diltcs  (]iialile/.  n'est  ramem''  au  moien  de  santé,  desquelles  (|ualilez  est 
santé  formée,  quant  elles  sont  ordonnées  en  deue  proporcion  ;  en  celle  ma- 
nière, humain  courage,  duquel,  selon  ce  que  dit  Boece,  la  santé  n'est  autre 
chose  que  verlu,  ne  la  maladie  autre  chose  que  vices,  par  les  proufilahlcs  cnsei- 
gnemens  de  ce  livre  soit  préservé  et  gardé  sain  de  toutes  grevances  de  passions 
ou  de  mauvaises  affections  ;  et  que,  s'd  advient  [que]  par  mauvais  gouvernement 
il  perde  sa  santé,  elle  soit  tanto^t  reparée  et  restituée  parla  doctrine  de  ce  pré- 
sent livre.  Et  en  vérité  la  sapience  de  voslre  entendement  s'est  dcmonstrée  estre 
de  grant  pnnidence  j)ar  ce  commandement  à  moj  ainsi  lait  de  j)ar  voslre  haul- 
fes-ie,  selon  ce  qu'elle  a  coustume  à  soy  demonstier  estre  telle  en  toutes  ses 
autres  cogitacions,  operacions,  fais  et  diz,  ordonnances  et  jugemens,  laquelle, 
selon  ce  que  je  puis  estimer  d'elle,  pense  en  soy  mesmes  qu'il  n'a[)parlient  point 
il  vostre  haultesse,  resplendissant  jiar  dessus  tous  mortels  en  clarté  de  très  noble 
eslraee,  [fiueile]  soit  polluée  ou  enlechée  de  ])opulaircs  alfeclions,  si  que  en  si 
très  noble  corps  ne  habitasl  courage  vil  en  servitude  comme  un  hoste  follignant, 
ains,  en  aiant  tousjours  mémoire  de  sa  naissance  et  dont  il  est  issu,  eust  en  des- 
pil  les  basses,  et  desirasl  et  aniast  les  célestes,  pour  lesquelles  désirer  saintement 
el  obtenir  bencureusement  nul  courage  ne  se  [)uet  cslever  s'il  n'est  fianc  et  dé- 
livré de  la  tyrannie  de  toutes  passions  de  courage  ou  mauvaises  affections;  car, 
selon  ce  que  dit  Boece  ou  premier  li\re  de  Consolacion  de  philosophie,  (pii- 
conques  craint  et  double  ou  est  en  désir  de  chose  qui  ne  soit  estable  ne  iie  lui 
apjiailiengiic,  il  se  met  hors  de  sa  défense  el  gelte  de  soy  son  eslude,  et  ainsi 
est  il  bouté  hors  de  son  lieu  et  embrace,  el  se  lie  d'une  chaienne  par  laquelle  il 
pense  eslre  liez.  Cette  chaienne,  ainsi  accouplée  el  annexée  enscnd)lc  par  ances 
ou  ancaulx  de  plusieurs  vices  entresuians  l'un  iaulre,  voyons  nous  ])orter  à 
aucuns,  lesquelz  se  glorifient  non  pas  seulement  de  leur  liberti-  el  franchise, 
mais  honteusement  de  leur  dominacion  ou  seignorie,  plus  mrttenl  leur  entente 
|)ar  dehors  au  peu|)le  ([ui  leur  obéist  que  aux  vices  el  ordure  de  leur  anie  et  à  la 
servitude  de  par  dedans  qui  les  accravante.  Telz  reprent  et  argue  le  poète  (^lau- 
(lian,  en  son  granl  volume,  parlant  en  sa  personne  de  l'empereur  Theodosius, 
enlroduisanl  son  hlz  Ilonorius,  qui  après  lui  tint  l'empire,  el  dit  en  telle  ma- 
nière: «  Beaidx  (il/.,  dit-il,  ja  soit  ce  ([ue  tu  aies  la  s"ignorie  de  lé  el  de  lonc  des 
Yndieiis  au  plus  loin'^de  le  monde,  el  cpie  les  gens  de  Medie  et  ceulx  d'Arabie 
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et  ceux  de  Surie  le  aourcnt,  neaiitmoins,  se  lu  crains  ou  doubles,  se  lu  convoites 
niaulx,  se  lu  es  démené  par  ire,  tu  seras  soul)/.inis  et  souflVcras  le  joue  ou  lieu 
de  servitule;  car  par  raison  adoncques  auras -tu  le  ijouverneinenl  de  toutes 
clioses,  quant  tu  le  pourras  gouverner  et  estre  roy  de  loy  mesnies.  •  Pour  ce  dit 
Sent'(|uo,  ou  livre  des  Naturelles  Questions  :  ■  Plusieurs  f,'ouvernenl  royaumes 
et  uultrui,  mais  pou  on  y  a  qui  i;ouvernenl  cuk  mcsnics.  Car  se  vcrlu  n'est  ou 
cuer,  tout  en  l'euro  y  seurvient  les  seignorics  dos  mauvaises  alToccions.  »  El 
pour  ce  dit  Boece  ou  livre  dessus  dit  :  «Qui  osteroit,  dit  il,  aux  Gers  et  orguil- 
leux  leur  vesteure  de  pourpre  et  leur  vain  alour,  dont  ilz  sont  couvers  par 
dehors,  il  vcrroit  que  par  dedans  lelz  seigneurs  porteroient  cliaicnnes  estroiltes 
et  serrées.  »  Hz  ne  sont  point  doncqucs  très  puissans,  laol  aient  la  seignorie  de 
grans  et  divers  pais  :  car,  s>i  conmie  dit  le  sage  dessus  nommé  ou  second  livre 
de  Consolacion,  «  ja  soit  ce  que  le  loin^laia  païs  d'Yndo  craigne  et  double  les  lois 
et  te  servent  la  contrée  de  Tile  en  occident,  neantnïoins  n'est  point  en  lov  puis- 
sance se  lu  ne  pues  de  loy  osier  oeuvres  viles  et  ordes  et  enchacier  complaintes 
maleureuses.  » 

Mais  vosti-e magnificence,  considérant  comment  trè>  puissammenl  elle  demou- 
reroit  forte  et  victorieuse  contre  tout  assaull  de  fortune,  s'est  voulue  garnir  de  la 
doctrine  de  ce  livre  aussi  comme  d'armes  de  raison  inexpugnables.  Car  vostre 
sérénité  clere,  sans  obscurlé,  veut  continuelement  de  sa  haultesse  espandre  el 
eslandre  en  euk  exemples  de  vertus,  aussi  comme  ayant  clarté  resplendissant 
eo  la  semblance  du  soleil,  de  la  lune  el  des  autres  esîoilles,  el  à  bon  droit  :  car, 
selon  le  dit  de  Claudian  dessus  nommé,  «  le  peuple  garde  mieulx  equilé  quand 
il  \oit  ([lie  son  souverain  la  garde,  et  se  ordonne  à  l'exemple  de  son  roy,  ne  il 
n'est  rien  qui  tant  Heschisse  les  sens  el  les  voulenlez  humaines  comme  la  vie  du 
régent.  »  El  pour  ce  oscripl  jadis  l'aucleur  de  ce  livre  à  maislre  Nicole  de  Fleu- 
reuce,  adonc  graut  scnescal  du  royaume'''  de  Sezille,  en  une  espitre  (ju'il  lui 
envoya,  en  laquelle  il  lui  enseignoit  par  quelle  manière  il  devoit  eniroduirc  Loys, 
nepveu  du  roy  llobert,  eslevé  dès  lors  en  haultesse  du  royaulme.  El  disoit  ainsi 
le  dit  aucteui-  :  «  Gardes,  disl-il,  que  le  roy  Loys,  que  tu  as  à  enscignci-,  ne  se 
cuide  acquerre  le  liltre  de  excelleul  sérénité  aventureusement  ou  par  fortune, 
ains  l'aquerra  |)ar  ce  que  en  son  courage,  prouchaiu  à  Dieu  et  surmontaul  ter- 
riennes passions,  ne  ])uisse  monter  ne  entrer  aucun  vent  d'orgueil  ou  de  ambi- 
cion,  aucune  froidure  de  paour  ou  d'esbahissement,  aucune  vapeur  de  leesce 
desordonnée  ou  convoitise,  ou  aucune  fumée  d'envie,  d'ire  ou  de  perturbacion.  - 

Comme  doncques  la  doctrine  de  ce  présent  livre  enseigne  eschever  et  curer 

'    «  Du  roy  aiiisiie,  »  dans  les  ni.uiuscrils. 
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(oulcs  mal.iclics  de  la  pensée,  c'est  à  dire  toutes  passions  ou  alTcccious  desordon- 
\s<;.  iiiAD.  iham;.  pj'.gg  jg  courage,  à  bon  droit  a  voulu  voslre  sajjicnce  (ju'll  l'ust  Iransialé,  non 
pas  pour  elle,  (|ui,  lousjours  estant  saine,  n'a  niesticr  de  mcdicines,  comme  le 
|)n)u(it  d'autres.  Kt  pour  ce  que  je  ne  douljle  [)oinl  fjue  voslre  sapience  ne  sache 
jjieii  que  toute  éloquence  ou  aorneinent  de  diter  ou  parler  resplendit  plus  ciere- 
mcnt  en  la  fontaine  dont  elle  ist  que  es  ruisseaulx  et  sourcins  qui  en  yssent  par 
paroir  (l";iul  lui,  je  lui  suj)pli  humblement  (|u"elle  vucille  peser  et  considérer  ce 
livre  non  pas  scion  la  faconde  du  translateur  mais  de  l'aucteur.  Car,  aussi  comme 
nous  lisons  de  Demostèncs  et  de  Tulles,  1res  eioquens,  de  llomerus  et  de  V'ir- 
gille,  très  solennelz  poètes,  que,  quant  on  lit  aucun  d'eulx  et  on  ne  les  ot  parler, 
une  grande  paitir  d'euK  lui  est  delfaillanl,  en  telle  manière  puis  je  dire  mesmc- 
m("nt  efi  cesle  comme  de  niaislre  François  Pelrarch ,  lequel  comme  il  ait  esté  pa- 
reil aux  dessus  nommez  ou  greigneur  d'eulx  en  l'un  ou  en  l'autre  stillc,  c'est  à 
dire  en  relhorique  et  en  poeterie,  nientmoins,  quant  il  parle  paraultrui  langage 
que  par  le  sien,  il  s'en  fault  moull  que  telle  éloquence  soit  pareille  ;i  la  sienne: 
car,  combien  (|iie  en  nioull  de  choses  le  langage  franrois  ne  soit  pas  grandement 
dill'erant  dn  latin,  nientiiioiiis  y  a  il  très  grant  foison  de  nios  latins  qui  ;i  peine 
pevent  estre  dis  ou  ne  pevent  esire  dis  en  franeois  qu'ilz  ne  perdent  l'éloquence 
et  aornenient  du  lalin.  Pour  laquelle  chose  j'ai  espérance  par  my  voslre  bénigne 
grâce  que  vostre  haulte  majesté  en  ceste  euvre  m'ait  pour  excusé  plus  pour  sa 
propre  consideracion  tpie  par  mon  oroison.  Car  véritablement  aussi  comme  je 
n'ay  pi'u  ne  nay  dou  denier  ii  entreprendre  ceste  Iranslacion  à  moy  enjointe  du 
commandement  de  vostre  royal  majesté,  à  laquelle  publiquement,  après  Dieu, 
je  doy  tout  ce  que  je  scay  et  vail,  se  riens  sçay  ou  vail,  et  y  suis  obligié  et  astraint, 
en  especial  par  grans  lienefices,  ne  l'ay  je  peu  desclairier  sullisaumeut  ne  plai- 
nemeut;  et  pour  ce  tout  ce  en  ([uoy  vostre  sérénité  prendra  plaisance  vueillez  le 
attribuer  ii  l'aucteur;  se  aucune  chose  y  a  qui  lui  despiaise,  n'en  veuille  accuser 
l'aucteur  très  éloquent,  très  sage  et  très  dévot  à  vostre  majesté,  si  comme  il 
appert  en  aucuns  pas  de  ce  livre,  ains  par  sa  clémence  le  vueille  pardonner  et  à 
la  difficulté  de  la  translacion  et  à  la  bonne  alTeccion  du  translateur. 

Mais  à  vostre  haulte  sapience  plaise  savoir  que,  comme  en  ce  présent  livre 
soient  touchées  plusieurs  et  diverses  histoires  longues  et  de  grant  occupacion, 
en  tant  qu'elles  contendroient  plus  sans  comparaison  si  elles  estoient  desclairées 
plainement  que  ne  fait  tout  le  tieuxte  de  ce  livre,  je  me  sursie  de  les  y  mettre 
et  desclairer,  et  en  fais  renvoy  aux  hisloriagraplies  et  aux  croniques,  si  comme 
à  la  sainte  Escripture  quant  aux  parties  d'icelle  touchans  histoires  sans  moyen,  à 
l'istuire  scolastique,  à  fisloire  ecclésiastique,  à  Titus  Livius,  à  Trogus  Pompeius 
ou  à  son  epithomalure  Justin,  à  Valerius  Maximus,  à  Suelonius,  à  Quincius 
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CuR'ius,  à  Jiilius  Flonis,  à  Salusli  is,  ;i  Orosc,  a  l!;nscljiu>;,  à  .Iulius  Cflsiis,  a 
Gui  de  la  Coulonne,  à  Grégoire  de  Tours,  a  Ik-linanl.à  llrul,  au>i  croniqut's  des 
Romains,  à  celles  de  France  cl  à  plusieurs  autres  aucleurs  et  croniques.  Apres 
y  sont  touchez  iiiaitiles  natures  cl  conditions  de  plusieurs  heslcs  et  autres  créa- 
tures du  monde,  des(|ue!lcs  savoir  je  renvoy  à  un;,' des  livres  de  .\ristole  intitule 
des  Besles,  à  Plinius  en  son  livre  de  l'Isloirc  naturelle,  à  Solin  des  Merveille-,  du 
monde,  à  Ysidoire  des  Ethiniologies,  au  livre  des  Propriétés  des  choses,  à  Piii- 
siiloget,  àVirgillc  en  Georgiques,  et  ;i  autres  plusieurs.  Avec  ce,  en  ce  livre  sont 
toncliées  plu-^ieiirs  fables  et  dis  et  liecions  de  pocterie,  et  de  ce  jr-  fais  rciivoy 
au  livre  dOvide  dit  Mclamorpliuseos ,  à  son  livre  (/<•  l'onlo,  ù  son  livre  de  (leroides, 
à  son  livre  de  Fastis,  Virgille  en  ses  Bucoliques  et  en  Eneydos,  Stacc,  Facet, 
Platus  et  Terencius  en  leurs  comédies,  Seneque  quant  à  son  livre  des  Tragédies. 
Juvcnal,  Percius,  Esope,  Gela  etliirria,  Calpurnius  en  ses  Bucoliques,  Proper- 
cius,  Lucan,  [Orace]  en  ses  Odes,  en  ses  Sermons  et  en  sa  Poeterie,  Claudian  le 
majeur  et  le  mineur  en  son  livre  du  Rapt  de  Proserpine,  Boece  en  son  livre  de 
Coaio!acion,Marcianus  Capellaen  son  livre  des  Nopces  et  de  Meroine  et  de  Phi- 
siologie''' et  en  son  livre  des  Sept  ars,  Bernart  le  Sauvajje,  Jelian  de  Salberie  en 
son  Policiaticon,  Jelian  Arciiilreniens  -  en  son  Itinéraire,  Alain  en  son  livre  de 
la  Complainte  dénature  et  on  Anticlaudian  autrement  dil  \ulliiiuphin,  el  Fran- 
çois Petrach  en  son  Bucolicon  et  plusieurs  autres.  El  qui  vouldra  savoir  Tintegu- 
ment  ou  allégorie  de  plusieurs  desditles  fables,  voye  le  livre  des  Mitliologies 
de  Fulgence,  el  le  prieur  de  Saint  Eloy  sur  Ovide  le  Grant,  et  aussi  Guillaume  de 
Noyon  en  ses  Dcrivacions. 

Avec  ce,  pour  plusieurs  mos  obscurs  qui  on  proc-'S  de  ce  livre  sont  nus  en 
significacion  à  ceulv  qui  n'ont  veu  et  entendu  les  livres  des  poètes  et  d'autres 
aucleurs,  et  il  ne  me  laisse  point  adjouster  ou  diminuer  à  mon  povoir  aucune 
chose  ou  corps  de  ce  livre,  qui  est  moult  autcntique,  sollennel,  j'ay  mis  en  nn 
livret  k  part  lexposicion  des  diz  mos,  el  yceulx  mos  meismes  silon  l'ordre  des 
lettres  qui  se  commencent  A.  B.  C,  etc.  Et  pourra  on  savoir  quelz  molz  y  seront 
exposez  par  ce  que  sur  ung  chascun  tel  mot,  ou  cours  du  livre,  aura  un  po'.nî 
de  vermcillon.  Neantmoins  en  laisse  je  plusieurs  à  exposer,  pour  ce  cpie  on  les 
pourra  trouver  au  commencement  de  la  translacion  que  le  prieur  de  Saint  Eloy 
fist  sur  le  livre  de  Titus  Livius. 

Cy  fine  le  prologue  du  translateur. 

'''  C'est  ainsi  qu'est  défiguré  le  titre  a  Do  nupliis  Mcrcurii  ol  Pliiiologia;  ».  —  ''  Altéra- 
tion du  mot  Archillirenius ,  titre  d'un  poème  de  .lean  de  Hauleviile. 
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II.    rmiF.  Di.vKLOPi'i'.  UK  i.A  niEMiËiiE  tr.iuuction'''. 

(ii  commancc  le  prologue  du  IImc  intitulé  Des  Remèdes  de  l'une  et  l'autre  for- 
lune,  c'est  à  dire  de  la  fortune  qui  pur  apparance  donne  cl  amainne  diverses 
manières  de  prospérités,  comme  de  la  fortune  qui  par  apparance  donne  et 
omainne  diverses  manières  de  adversités.  Et  contient  deux  livres  parciauk,  selon 
les  deux  manières  de  forlunc  dessus  ditte. 

L'auctcur  de  ce  livre  nouvellement  composé  est  aijpelé  François  Petrach,  cou- 
ronné de  lorier  à  Homme  comme  très  excellent  ])Octe,  et  trespassa  l'an  de  grâce 
mil  ccc  Lxxiiii.  Le  dit  aucleur  procède  en  ce  livre  par  manière  de  dyalogue,  et 
cntroduil  ou  ])remiur  livrr  Joye  ou  l'espérance,  qui  propose  diverses  manières 
de  prospeiilés,  selon  les([iielles  on  se  puet  osjouyr  cl  glorifier  en  ce  monde,  si 
comme  il  appert  par  les  liltros  de  ce  j)remier  livre  ;  et  à  chascune  chose  que  Joye 
propose  il  entroduil  Raison,  (|ui  lui  respont  et  demonstre  que  tels  biens  de  for- 
lunc sont  plus  apparans  que  royaulx.  Ou  second  livre,  quant  à  fortune  adverse, 
il  cnlroduit  Douleur  (ju  l\ionr  proposant  et  Raison  rcsponnant  comme  dessus. 

m.    AUTRE  RÉDACTION  DU   MÉML   TrrHE  '"'. 

Cy  commence  le  livre  intitulé  Des  Remèdes  de  l'une  et  de  l'autre  fortune,  c'est 
à  dire  des  prosperilez  et  adversité/,,  composé  par  François  Petracii,  couronné  de 
lorier  à  Rome  comme  très  excellent  poêle,  lequel  trespassa  l'an  de  Ljrnce  mil  ccc 
i.xxiin.  Et  procède  en  son  livre  par  manière  de  dyalogue.  Et  enlroduit  ou  premier 
livre  .love  ou  Espérance,  qui  propose  diverses  manières  de  pros])eritez,  selon 
lesquelles  on  se  peut  esjouir  et  glorifier  en  ce  monde;  et  à  chascune  chose  que 
Joye  propose  il  entroduil  Raison,  cpii  lui  icspont  et  desmontre  que  lelz  biens  de 
fortune  sont  plus  apparans  que  royaulx.  Et  ou  second  et  derrenier  livre,  quant  à 
fortune  adverse,  il  entroduil  Douleur  ou  Paour  proposant  et  Raison  rcspondant. 

Et  a  translaté  ce  dit  livre  Nicole  Oresme,  chanoine  de  la  Saincte  Chappelle 
royal  à  Paris  et  bachelier  en  théologie. 

'''   Ms.  français  1 1 1  7  de  la  Bibliothèque  rcspondantedu  manuscrit  de  Dresde,  pro- 

nationale,  fol.  10  v°.    —  Ms.  2671  de  la  venu  du  château  d'Anet. 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  fol.   5  v°.  On  '^'  Ms.  de  M.  le  marquis  de  Cumont, 

peut  voir  ci-dessus,  p.  280,  la  version  cor-  fol.  1. 
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IV. 

Prologue  ilii  Irauslad'iii. 

Combien  que  la  commune  oppinion  des  docteurs  de  l'église  el  aultres  philo- 
zophcs  nioiaulx  soil  (|iip  en  Tanie  liiiniaine  y  a  iinzc  passions  qui  causent  en  elle 
tous  les  troubles  et  agiltalions  qui  pevenl  advenir  à  l'omnic,  c'est  assavoir:  en  la 
puissance  concupiscible  six,  qui  sont  amour,  liaync,  ilcsir  ou  concupiscence, 
fuyle,  joyc  ou  dileclion,  tristesse  ou  douleur;  et  eu  la  puissance  irascible  cinq, 
qui  sont  espérance,  dosperance,  crainte,  hardiesse  et  ire,  toutes  lesquelles  unze 
Boece,  en  son  livre  de  Pbilozopbique  Consolation,  raniaine  et  reduyt  a  quatre 
principalles,  en  disant  : 

Gaudia  pelle,  pelle  limoreni,  spenique  fugalo. 
Nec  doior  assit , 

qui  est  à  dire  que  nous  devons  rejettei'  et  rebouter  les  joyes  et  craintes  de  ce 
monde  et  cliasser  de  nous  vaine  espérance,  sans  avoir  douleur  ne  tristesse  des 
choses  (|ui  adviennent,  lesquelles  quatre  monseigneur  saint  Augustin,  en  son 
XIIII' livre  de  la  Cite  de  Dieu,  dit  estre  complectives  et  finalles  de  toutes  les 
aultres,  et  lesquelles  causent  eu  nous  infinies  occasions  de  mal  et  péché,  a  quoy 
nous  est  très  dilTicille  résister,  fors  par  la  raison  que  Dieu  nous  a  tlonnée  eu 
nosire  création  et  par  les  vertuz  qui  d'elle  deppcndent,  qui  nous  y  sont  néces- 
saires. Et  pour  ce  que  ung  petit  livre  composé  par  le  noble  el  excellent  poethe 
maistre  François  Petrarche,  intitulé  Les  Remèdes  de  l'une  et  l'autre  fortune, 
onquol  parlant  poothiquement  il  descri|)l  les  dictes  quatre  passions  estre  fdles  de 
Fortune,  me  a  semblé  très  utille  et  prollitable  pour  obvier  et  résister  à  icelles,  j'ay 
voullu,  pour  passer  temps  et  fuyr  oysiveté,  selon  mon  petit  et  débile  entende- 
ment, translater  iceluy  livre  de  très  eleganl  ialiii  en  gros  et  rude  franroys ,  affin 
(pu^  cculx  ([ui  n'entendent  pas  liien  latin,  qui  y  vouidront  lire,  y  puissent 
prolllter  et  plus  facillcmcnt  résister  aux  péchez,  uiaulx  et  inconveniens  que 
causent  en  nous  les  dessus  dictes  quatre  passions,  ausquelles  nous  est  besoing 
obvier  et  résister  si  nous  voulions  vivre  en  repos  en  ce  monde  et  parvenir  au 
repos  perpétuel  qui  est  la  glore  de  paradis.  Et  pour  ce  que,  selon  les  sentences 
de  Seneque,  en  ses  tragédies,  disant  : 

reriiiiil  celsos  fiilmiua  colies. 


''    Ms.s.  français  22/1  ,  2:!5  et  i6(j<j6  de  l:i  Biljl.  liai. 
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•  Pi  (le  Ovide  disnnl  : 

ANC.  ïiiAi).  khanç.  l'irflanl  altissima  \eiili. 

les  liaulx  ail)res  et  haulx  cdillices,  mi  icns.  qui  sont  situez  et  assis  en  haulx 
lieux,  sont  plus  agitto/.  cl  louiincntcz  du  souITloiuenl  des  ventz  et  plus  subgecl/ 
à  estre  f'ra()pez  des  fouidres  et  tonuoines,  et  par  ce  ont  bcsfiing  du  moillcur 
et  plus  (ernie  fondonicnt  et  force  :  ainsi,  ])ar  s(  rnlihilili',  les  lionini' s  (pii  sont 
constituez  es  j)lus  haultes  dignitez,  plus  liaultos  et  plus  grandes  seigneuries  et 
charges,  sont  plus  agitiez  et  molestez  (ricelles  ([ualre])assions,  qui  convcnablenieni 
se  pevent  dire  et  nommer  \vs  venlz,  l'ouldres  et  lonnoires  de  ceste  lurbineuse  et 
tempestueuse  mer  moiidaiiio,  rpii  agiltrnt  cl  dcniainciil  iucessannicnl  la  tendre 
el  legiere  nacelle  d'icelle  anie  luimaine,  laquelle  elles  font  continuelleinent 
branler,  chiuicellcr  el  bien  souvent  périr,  se  elle  n'est  conduytte  et  adressée  par 
le  gouvernail  de  dame  Raison  et  aydée  et  secourue  par  les  vertuz  deppendentes 
d'icelle;  je  me  suis  enhardy  adresser  ce  présent  livre  et  translation  à  la  très 
lianltc,  1res  |)uissante  et  très  creslienne  majcsti'  royale  de  vous,  Loys  Xll'  dr  ce 
nom,  ])ar  la  grâce  de  Dieu,  roy  très  crestieii  de  France,  de  Scicilc  et  de  Jheru- 
sal(;ni,  coniuK^  à  celui  qui  en  a  plus  de  besoing;  car  de  tant  que  estes  constitué 
en  plus  haulte  seigneurie,  de  tant  estes  vous  plus  subgect  à  l'agiltacion,  trouble 
el  soulllemenl  des  venlz  et  fouidres  des  dessus  dictes  passions,  et  par  ce  avez 
nécessité  de  meilleur  fondement  el  plus  granl  force  de  courage.  Poun[uoy,  Sire, 
allin  que  voz  très  grandes  et  très  magnifiques  seigneuries,  vostre  très  inestiniablr 
puissance,  voz  tr.'s  glorieuses  victoires,  voz  très  grandes  richesses,  le  grant 
nombre  de  voz  gendarmes,  la  multitude  infinie  de  voz  subgectz  et  vassaulx, 
vostre  beaulté,  force,  agilité  et  santé  corporelle,  el  aullres  dons  de  nature,  de 
grâce  et  de  foitune  ne  eslieveni  vostre  cueur  jusques  à  la  mescongnoissance  de 
Dieu  el  de  vous  mesme,  el  aussi  que  les  adversitez  qui  vous  pourroienl  advenir, 
comme  pertes  de  royaumes,  de  terres,  de  villes,  de  genz  d'armes,  d'amys,  de 
maladies  corporelles,  et  tous  autres  infortunes  à  quoy  estes  subject  el  vous  pevent 
advenir,  comme  il  est  advenu  ii  plusieurs  aullres  empereurs,  roys  et  grans 
princes,  ne  vous  ])uissent  troubler  ne  mener  à  desperancc,  trouble  d'es|)erit  ne 
melencolie,  mais  jjuissez  porter  la  fortune  prospère  et  adverse  d'ung  mesme 
courage;  vous,  Sire,  qui  entre  tous  autres  princes  du  monde  aymez  à  lire,  trou- 
verez en  ce  présent  livre  proniptemenl  les  remèdes  contre  toutes  les  joyes  el  de- 
leclacions  que  vous  pourroyt  causer  la  fortune  j)n)spère,  el  d'aullre  pari  contre 
tous  les  troubles,  agillacions,  maulx  ou  douleurs  que  vous  pourroyt  engendrer 
la  fortune  adverse.  El  par  ce  pourrez  vivre  en  paix  et  repos  d'esperit  en  ce  monde 
et  acquérir  la  gloire  elernelle,  laquelle  plaise  à  Dieu,  par  sa  saincte  grâce  et 
miséricorde,  vous  donner.  Amen.  Vous  suppliant,  Sire,  tant  et  si  très  humble- 
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ment  comme  je  puys,  prendre  en  gré  ce  1res  pelil  don  el  siipporlor  mon  iguo-     • 

rance,  me  submellani  à  la  bénigne  correclion  de  vous.  Sire,  el  de  tons  aullres     *^c.  tiwd.  pnwi;. 

1  .   r   •.  .      .  1    .•  .         •  .11".  •  II-.  D'L>iriAlTK 

(|iii  mienix  eussent  lait  reste  Iranslalion  et  mieux  enlendu  I  iiilencion  de  I  acteur. 


\  .    COMMENCEMENT  ET  FIN   DES  DIFFKKEMES  PARTIES  DE  L'OfVnAGE 
DANS  LES  DECX  TUADLCTIONS. 


Prologue  de  l'ouvrage. 


DE  ■■KTIIdlQI  t 


PREMlEnE   TRADK.TION. 

Quant  je  pense  et  considère  les  choses 
el  les  fortunes  de  humaine  nature  et 
h^s  doubleux  el  soubdains  mouvemens 
des  aullres  choses,  je  ne  truis  à  pou 
riens  qui  soit  plus  fraille  ne  plus 
nmable  que  est  la  mortel  vie  d'ommc. 
.le  regarde  que  nature  a  pourveu  à 
toutes  aullres  besles  d'une  merveil- 
leuse manière  de  remède,  pour  ce 
qu'elles  n'ont  pas  congnoissance  d'elles 
meismes.  .  . 

...  Je  ne  te  delendrav  point  plus 
longuement;  mais  ceste  espitre  esloit 
à  mettre  par  devant,  pour  demonstrer 
ceste  œuvre,  a(in  que  tu  sc«usses  mon 
propos.  Et  se  tu  voys  qu'elle  soit 
digne  d'estre  cy  mise,  garde,  en  pen- 
sant l'une  partie  et  l'autre,  que  trop 
longue  préface  n'acravanle  ce  [)etil 
livret,  aussi  comme  feroif  trop  grani 
leste  un  petit  corps;  quar  riens  n'est 
biauK  s'il  n'a  mesure  et  proporcion 
en  ses  parties. 


SECONDE  THADICTION. 

Quant  je  considère  les  choses  mon- 
daines et  des  hommes  les  fortunes  el 
les  souldains  et  doubteux  mouvements 
d"ice]les,je  netreu\erien  |)lus  fragiUe, 
plus  variable  ne  muablc,  ne  chose  oij 
il  y  ait  mains  de  repos  qu'en  la  vie  des 
hommes  mortelz  ;  à  laquelle  variacion 
et  mutaciou  ne  sont  pas  seullenient 
subgectz  les  hommes,  mais  aussi  les 
bestes  brutes  et  toutes  autres  choses 
ayant  vie.  Et  combien  que  nature,  par 
grant  et  merveilleux  ordre,  ait  pour- 
veu à  toules  choses  aninn'-es,  toutes 
fovs  à  nous  seuls  liommes  a  donne 
mémoire,  entendement,  providence  et 
autres  très  clers  el  divins  douaires.  .  . 

Et  allin  que  je  ne  te  lienne  plus 
longuement  et  que  tu  entendes  mon 
propos,  ceste  présente  epistole  te  en 
fera  le  jugement;  laquelle  jay  faite 
brefve,  pour  ce  que  le  livre  est  bref, 
alTm  que  en  uog  petit  corps  n'y  ayt 
point  grande  et  grosse  teste  qui  griefve 
iceluy  corps;  car  la  chose  ne  peut 
estre  belle  s'il  n'y  a  mesure  et  propor- 
tion raisonnable  es  parties. 
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AM..  TIHIJ.  l'IiANi;. 

fVUN  TIIAITÉ 

i)F.  PÉTllAROUE- 


Premier  livre. 


I.  D'estre  en  la  Jleur  de  jeunesse  el 
de  l'espérance  de  vivre  lomjuement.  Jote 
KT  Espérance.  Je  suy  en  lu  lleur  de 
mon  aagc  ;  j'ay  encore  à  xivrc  longue- 
inetit.  —  Raison.  Vecy  la  première 
vaine  espérance  d'umaine  nature,  el  a 
(Icceu  et  décevra  d'ommes  plusieurs 
milliers.  —  Jove.  Mon  aage  est  en  sa 
fleur.  —  Raison.  C'est  une  joye  vaine 
et  Ijrieve.  Geste  lleur  llclrisl  et  sèche 
endemciiliers  que  nous  parlons.  — 
Joye.  Mon  aage  est  entière.  —  Raison. 
Oui  doit  dire  que  Taage  soit  entière  à 
laquelle  il  dellault  moult  et  dont  on 
ne  scet  combien  elle  a  à  demourer.^ 

. .  .  Espérance.  Je  espère  la  vie  par- 
durable.  —  Raison.  Amende  ta  vie 
lemporelle.  On  va  de  ceste  en  l'aultre. 
—  Espérance.  Je  espère  la  vie  pardu- 
lable.  —  Raison.  Une  espérance  ont 
tous,  laquelle,  se  tu  la  contes  et  reçois 
ordeneement,  te  fera  et  l'ait  ja  beneu- 
reux.  —  Espérance.  Je  espère  la  vie 
pardurable.  —  Raison.  Tu  dois  premiè- 
rement espérer  miséricorde,  et  puis  la 
vie,  et  Tune  et  l'autre  par  attrempance 
et  par  mesure.  —  Espérance.  Je  espère 
la  vie  pardurable.  —  Raison.  0  que  tu 
es  eureux!  Ne  mais  que  ceste  espérance 
ne  le  déçoive  ! 


I.  De  l'auffe  jeune  et  Jlorissant  el  es- 
pérance de  vie  longue.  Joye.  Je  m'csjouys 
pour  ce  que  je  suys  jeune,  et  (lorist 
mon  aage,  et  espère  longue  vie.  — 
Raison.  C'est  la  première  folle  el  vaine 
espérance,  qui  a  plusieurs  hommes  de- 
ceuz  et  encores  décevra.  —  Jovi:.  Mon 
aage  est  florissant.  —  Raison.  C'est 
joye  folle  et  briefve  ;  car  la  fleur  de 
ccsl  aage  chet  et  seiche  en  parlant. 
—  Joye.  Mon  aage  est  entière.  — 
Raison.  Qui  est  celuy  qui  appelle  la 
chose  entière  où  plusieurs  choses  dé- 
faillent, et  tout  ce  qui  en  reste  est  in- 
certain?. .  . 

.  .  .  Espérance.  J'espère  avoir  la  vie 
éternelle.  — Raison.  11  te  fault  doncques 
corriger  ta  vie  temporelle  ;  car  c'est  le 
chemin  par  lequel  on  va  à  la  vie  éter- 
nelle. —  Espérance.  J'espère  la  vie 
éternelle.  —  Raison.  C'est  l'espérance 
que  tous  les  hommes  ont  ou  doivent 
avoir,  laquelle  te  fera  bien  eureux 
après  la  mort  et  dès  à  j)resent  le  fiiit 
eureux  en  ce  monde.  —  Espérance. 
Toutcsfoys  j'espère  la  vie  éternelle.  — 
Raison.  Il  te  fault  premièrement  espérer 
miséricorde  et  d'ycclle  espérer  la  vie; 
mais  encores  te  fault  l'une  et  l'autre 
sobrement  et  modestement.  —  Espé- 
rance. J'espère  la  vie  éternelle.  — 
Raison.  0  que  tu  es  eureux  !  Mais  que 
tu  ne  soyes  deceu  de  ton  espérance, 
que  Dieu  ne  vueille! 
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l'iohijuc  (lu  second  livre. 


De  toutes  les  choses  qui  oiic(|ucs 
me  pleurent  à  lire  ou  à  escoulter, 
oncqnes  à  bien  pou  riens  ne  s'en  assist 
ne  adjoint  plus  parfonclonicnl  ne  plus 
fernienicnl  en  mon  enlenitciucnt  ne 
ne  tourne  plus  scuncnt  à  ma  mémoire 
([uele  dit  Ileraclitus,  c'est  assavoir  que 
louttcs  choses  sont  faittes  selon  plail, 
débat  et  descort 

.  .  .  Mais  comme  je  veisse  par  devant 
ces  choses  estre  ncccessaires,  meismc- 
ment  à  ceulx  qui  finissent  moins  fondez 
eu  science,  j'ay  usé  de  nom  sceu  de 
culx  et  commun,  ne  je  ne  suis  pas 
ygnorant  si  que  je  ne  sache  bien  que 
aultrcs  en  ont  dit  confusément,  et  saint 
Jherosme  très  briefment,  quant  il  dit  : 
«  11  n'est  destinée  ne  fortune.  »  Donqucs 
l'entendement  commun  recongnoislra 
cy  en  droit  sa  manière  de  parler;  mais 
les  sages,  qui  sont  très  pou,  sauront 
bien  que  je  entens,  ne  ne  seront  point 
troublez  par  surnom  vulgal.  Ores 
avons  nous  parlé  et  dit  ce  qu'il  nous  a 
semble  à  dire  de  lune  partie  de  ceste 
œuvre,  partie  en  deux  livres  parciaulx, 
parlans  de  jjassions  ou  alfcccions  et  de 
fortune,  et  dirons  de  l'autre  partie  ce 
aussi  qui  en  sera  à  dire. 

Second  livrf. 

i.   Delalaideurducoip.s.  —  Doui.Ei'n.  I.   De    la    deJJ'onnilé    corporelle.   — 

Nature  m'a  esté  trop  illiberale,  en  ce  Douleuiu  Je  meplains  et  aydeuil  dece 

qu'elle    m'a   engendré   lait.    Je    m'en  que  nature  m'a  engendn''  et  fait  mon 

plaing  d'elle.  —  Raison.  O   qu'elle  a  corps  si  delTorme.  —  Raison.  O  que  na- 


De  toutes  les  choses  qui  jamais  me 
pleurent  à  liie  ou  à  ouyr  reciter,  certes 
il  n'y  en  a  aucune  qui  plus  me  tienne 
au  courage  ne  tpù  plus  souvent  soit 
reduyic  à  ma  mémoire  que  ce  que  a 
escript  le  piiilozophe  lierai  litus, disant 
que  presque  toutes  choses  de  ce  monde 
sont  faictes  par  discorde  et  noise 

...  Et  n'entens  icy  parler  fors  aux 
clercs  et  lettrez,  lesquelz  sçauront  bien 
entendre  ce  ([ue  je  veulx  dire,  non 
ignorans  de  ce  que  saint  Jherosme, 
disant  qu'il  n'est  aucun  fait  ne  dispo- 
sicion  de  fortune,  mais  seullemenl 
ung  assaull  et  bataille  de  toutes  ou  au- 
cunes des  dessus  dictes  passions  à  tous 
lioujines  commune.  VA  pour  ce  que  ou 
premier  livre  j'ay  parle  des  deux  pas- 
sions de  la  fortune  prospère,  c'est  Joye 
et  Espérance,  filles  de  Prospérité,  pre- 
mière fille  de  Fortune,  reste  en  ce  se- 
gond  livre  parler  des  deux  passions  de 
la  fortune  adverse,  qui  sont  Douleur  et 
Craint(>,  filles  de  Adversité',  seconde 
fille  tl'vcelle  Fortune. 


D'LM  TIIAITK 
C<:'.  I'KIII\IIQI  e. 


Ml 

cslaliil  (Ir   II 


NOTICI-IS 


[302] 


iy{'X  TliMTK 
PB  PÉTI;\PQUK. 


Une  a  cstaint  ou  loy  |)lusieurs  falotzct 
brandons  (lejieclii'  cl  obvié  à  plusieurs 
cml)rascni(.'ns  de  concupiscence  I  — 
DouLEL'n.  Nature  m'a  cngendri-defTorme 
et  leit.  —  Raison.  Tu  ne  doiz  point  dou- 
loir  SI'  nalnic  ne  ta  point  donne  chose 
deleclaiile,  mais  qu'elle  te  ayt  donné 
chose  proullitahic,  car  c'est  assez. 

.  .  .  CiiAiNTE.  La  sépulture  m'est 
denyée  en  mon  pays.  —  Raison.  Tant 
inyculx  |)oiir  toy.  Nous  lisons  que. 
après  que  Phocion,  grant  homme  et 
sage,  fut  mort  en  la  cité  de  Athènes 
et  enterré  en  iceilc,  combien  qu'il  cusl 
tousjours  esté  bon  et  loyal  et  (|u'il 
noust  jamais  fait  aucune  faulte,  mais 
toute  sa  vie  servy  à  iceilc  cité  autant 
qu'il  luy  fut  possible,  toutefTois  les  ci- 
toyens, comme  ingralz ,  firent  déterrer 
son  corps  et  ne  le  firent  pas  s(!ullement 
getter  hors  de  la  cité,  mais  le  firent 
porter  hors  de  leur  pays,  qui  fut  une 
merveilleuse  crudelité.  —  Ckainte.  Je 
m'en  iray  sans  estrc  ensevely.  —  Rai- 
son. Pense  à  ton  ame  et  autres  affaires 
salutaires,  et  laisse  toi  seing  et  cure  à 
ceulx  qui  vivront  après  toy. 

M.     DEDICACE  DE  l'édition  QUE  GALLIOT  DU  PRÉ   PUBLIA  EN    1024 
DE  LA  PUEMIÈBE   TRADUCTION. 

A  1res  hault  et  illustre  prince  monseigneur  Charles,  duc  de  Vendosme,  conte 
de  Marie,  Conversan  et  de  Soyssons,  vicoote  de  Meaulx,  gouverneur  et  lieutenant 
gênerai  pour  le  roy  es  pays  de  Picardie,  salut. 

Ayant  le  regard  dressé  et  flexé  directement  en  la  gloire  de  voz  louanges,  sans 
divager,  comme  l'aigle  vers  la  clarté  et  orbe  du  soleil,  je,  mon  très  honnoré  sei- 
gneur, duquel  j'ay  autres  fois  la  doulceur  congneue  de  vostre  benivolence,  condi- 
tion de  voz  meurs,  inllexion  ou  instinclion  de  la  vertu  qui  en  vous  a  prins  si 
prolundement  et  radicalement  les   rayons  de  sa  racine,  qui  ja  est  dilatée  par 


iiiaiuloiis  en  lov  !  Qu'elle  a 
ANC.  THAD.  FRANC,  oljvié  il  nioull  (IVin  brascmcns  en  toy! 
—  Doi;i.i;ui\.  Nature  m'a  engendré  let 
et  delliguré. —  Raison.  Elle  ne  t'a  pas 
donm-  chose  dont  tu  te  délites;  se  elle 
fa  donne  chose  (pii  le  prouflile,  c'est 
assez;  laisse  en  paix  les  complaintes. 

.  .  .  Douleur.  Je  ne  seray  pas  en- 
lerri'  en  mon  pais.  —  Raison.  Se  tu  es 
soubsirait  hors  de  ton  pais,  bien  est. 
Tu  as  en  toy  dont  ce  vaillant  homme 
Phocion  ail  envie,  le([uel,  combien 
<[ue,  comme  bon  ciloicn  d'Athènes,  il 
eust  aullremenl  ticservi,  ycellc  cité 
par  ingratitude  boula  hors  du  pais 
depuiz  qu'il  fu  mort.  Ce  fut  cruaulté 
non  ouye.  —  Doci.Eiin.  Je  seray  getlé 
lu  val  sanz  estre  enterré.  —  Raison. 
Fay  tes  besongnes;  laisse  de  ce  con- 
venir à  ceulx  qui  vivent. 
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louloî  voz  dii,'nes  oppcralions  et  actions  fiuctueusps  de  bniit  rt  rciioinnu-c  i|iii 
Cl]  vo/.  nalilcs  faictz,  fçestes  i-l  singuliers  ailairc^  rt-luyt  cl  toiisjuurs  rcluyra;  car, 
comme  dit  Orace,  le  tant  moral  poL'Ie,  •  le  vaisseau  de  tem-  (jui  est  arroiisi-  ou 
oingl  d'aucune  liqueur,  quant  il  est  encores  frais  et  iiouxoaii,  tousjours  relient 
l'odeur  d'icelle  jusques  à  ce  qu'il  soit  cassé  et  rompu,  »  voulant  signilier  et  ins'- 
nuer  parcelle  cou\erle  sentence  de  sens  moral  i|up  celuy  (pii  est  apprir.s  des  sa 
tendri-  jeunesse  à  aucunes  bonnes  condicions  et  doue  de  la  bi-aulî  •  et  valleur 
d'icelles,  tousjours  les  continurra  jusques  à  la  fin,  par  lesquelles  sa  décrépite  ou 
vieillesse  parée  sera  et  aornee;  et  en  cela  est  congneue  la  vraye  louenge  du  prince, 
quant  la  vertu  par  laquelle  il  est  honnon-  et  parc  do  gloire  ne  l'a  seullcment  en- 
nobly  en  une  espace  de  temps,  mais  en  tous  et  chascuns  ilcgrez  de  son  aage  na- 
turel; doncque,  mon  singulier  seigneur,  ce  considérant  et  revolvanl  souvent  en 
mon  afTecte  mémoire,  vers  vous  tendu  et  adressé,  ay  proposé  vous  dédier  ce  pi'e- 
sent  volume  nommé  François  Pétrarque,  Des  Remèdes  de  Tune  et  l'autre  furlune. 
c'est  assavoir  prospère  et  adverse,  comme  à  celuy  auquel  doyvent  eslre,  selon 
bon  droit  et  juste  merile,  les  choses  qui  sont  dignes  du  loz  qui  en  luy  apparoisl 
et  rcluyst  présentées,  veu  que  cestuy  offre  contient  les  vertus  qui  en  vous  sont 
adonn!-es,  mises  et  insérées;  car,  comme  l'œil  de  chascun  mortel  voit  et  peult 
regarder,  vous  avez  justement  la  vertu  de  constance  contre  tous  assaulx  et  agita- 
cions  des  soubdaines  et  aveuglées  impulsions  de  fortune.  Et  cela  jjicn  a])perl  a 
vostre  moderacion  et  paciencc  contre  les  advcrsitez  qui  vous  ont  ap|)rouvé,  par 
quoy  avez  acquis  ung  vray  tiltre  de  gloire  par  superhnbundant.  Car  le  |)hilo- 
sophe  dit  que  vertu  resplendist  es  choses  infortumes,  congoeu  que  l'infor- 
tune est  matière  de  vertu.  Semblablemenl,  vous  avez  modération  et  attrem- 
pancc,  qui  est  une  grande  vertu,  qui  en  ce  livre  resplendist  et  luyt  comme 
l'or  obris,  en  tant  que  voz  passions  et  affections  sensuelles  sont  reiglées  au 
vray  compas  de  raison,  tellement  que,  si  vous  estes  eslevé  en  honneur,  di- 
gnité et  prospérité  comme  vous  estes  et  encore  serez  par  plus  haullo  porcion, 
comme  aux  Dieux  je  le  requiers,  vostre  doulx  et  mausuet  couraigc  n'en  est 
pourtant  changé  et  ne  mue  ses  premières  habituaciuns  d'humiliation  et  simpli- 
cité, pour  soy  revestir  d'elacion  de  cueur,  ambicion  et  orgueil,  qui  est  une  des 
grandes  gloires  qui  puisse  parer  et  embellir  l'eslre,  condition  et  estât  d'ung 
noble  prince. 

Cela  est  prouve  par  l'opinion  des  vrays  catholiques,  en  laissant  la  sentence 
des  anciens  philosophes.  Car  les  docleurs  lldelles  disent  et  o|)incnt,  cl  est  \ray 
aussi,  que  la  plus  grande  gloire  qui  puisse  eslre  à  l'homme  conférée  est  la  vic- 
toire de  soy  mesmes,  qui  est  faicte  quant  on  soubmet  ses  propres  passions  au 
commandement  et  empire  de  raison,  selon  le  dit  de  Senecque,  disant  qu'il  n'est 
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|)lus  grande  vicloire  ([iic  cliastipr  si/s  |)ri)])rf!s  vices.  Dit  aussi  en  ung  autre  pas- 
saige  le  dict  aucleur,  au  livre  de  Clémence,  f|ue  la  souveraine  puissance  est  soy 
régir  et  vaincre.  Car  plusieurs  ont  eu  le  povoirde  surmonter  a  leurobeyssancc  les 
('m[)ires,  villes  et  chasteaulx,  mais  peu  de  gens  se  sont  par  la  refrenation  de  leurs 
;ij)|)fli7.  assubjecliz  ii  raison.  Nous  en  avons  tant  d'aiicloi'ilc/.  (jue  on  ne  les  scau- 
roil  ex])li((]U(r  en  une  iil;iiii  de  piipicr  ou  deux  ;  pnurlanl  je  1rs  rcnif't/.  a  vostre 
lloruleiit  mémoire,  (pii  pas  ne  les  mettra  en  oubly  par  aucune  décadence. 

Doncques  ainsi,  pour  tousjours  vous  faire  florir  en  la  hranciie  de  vertu,  de 
cestuy  livre  vous  fais  présent,  lequel  a  autres  fois  esté  traduit  de  latin  en  fran- 
çois  par  Nicole  Orcsmc,  clianoinc  ili;  la  Saincte  Chappelle  de  Paris,  à  la  requeste 
du  feu  roy  Charles  le  quint,  et  depuis  peu  de  temps  recouvert,  faict  corriger  et 
imprimer  par  moy,  Galliot  du  Pré,  très  humble  serviteur  à  tous  voz  bons  com- 
mandemens,  congnoissant  vostre  désir  tousjours  avoir  esté  stimulé  et  semond 
de  rafTertioii  et  désir  pour  recréer  voz  esperitz  et  fatigez  entendemens  de  tant 
de  labeurs  à  lire  livres  anciens,  hysloires,  cronicques  et  nouvelles  descri|)tions, 
telles  et  semblables  que  les  trouverez  en  cestuy  volume,  contenant  toutes  bonnes 
doctrines,  fructueux  propos,  sentences  diverses,  dictz  des  saiges  philosophes, 
narrez  salutaires  et  autres  explanations  dignes  du  scavoir  de  tout  bon  prince, 
qui  sont  de  si  grant  proufTit  et  utilité,  que  tous  nobles  poveul  avoii',  par  la  lecture 
de  ce  livre,  de  leur  estât  vraye  congnoissance,  les  vicieux  eulx  corriger,  et  les 
bons  de  plus  en  plus  continuer  en  la  grâce  de  leur  bonté,  comme  l'œil  de  vostre 
doulx  et  acceptant  recueil  daignera  regarder,  en  supportant  les  faultes,  si  au- 
cunes y  sont  d'aventure  trouvées,  et  en  non  regardant  au  creu  et  indigeste  lan- 
gaige,  mais  aux  propos  dignes  de  perpétuelle  mémoire,  extraitz  et  recueilliz  par 
plusieurs  sçavans  et  souverains  aucteurs,  hystoriens,  moraulx  et  poêles,  comme 
Titus Livius,Trogue Pompée,  Justin,  Valère  le  Grant,  Suetonne,Quintus  Curcius, 
Lucius  Florus,  Saluste,  Ozore  (sic) ,  Eusèbe,  Julius  Celsus.Guyon  de  Couloigne, 
Gregoiie  de  Tours,  et  generallement  plusieurs  autres  en  grant  nombre,  tant  auc- 
teurs que  croniqueurs,  par  la  sentence  desquelz  est  conclu  comment  l'on  doit 
paciemment  tollerer  et  souffrir  les  adversitez  du  monde,  et  humblement  et 
constantement  se  maintenir  entre  les  prosperitez,  comme  j'ay  touché  au  coni- 
mencenient,  en  peu  se  fiant  au  cler  et  premier  visaige  de  fortune  prospère,  qui, 
en  monsirant  son  bel  arroy  ou  estât  arrousi'  de  blandissante  doulceur,  souvent 
déçoit  ceux  qui  en  elle  se  ûent,  elles  aucuns  met  au  labcrinth  de  tout  desespoir, 
et  aucunes  fois  les  autres  retire  de  leur  malheur.  Parquoy  on  congnoist  son  insta- 
bilité et  comment  sa  prospérité  est  transitoire,  et  adversité  en  meilleur  estât 
convertie  et  reformée, 
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